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LA COLLABORATIONDES PSYCHOSES 1

U
MAL®ANGE

REPONSE A QUELQUES
COLLABORATEURS

Mon cher anii, je vous ai promis,
dans un précédentnuméro, de reve
nir sur cette question du psychosis-
me qui m'est si chère Je complète
aujourd’hui ma pensée.

Je crois que le triomphe de nos
Idées ne pourra être que le résultat
de l’ETROITE COLLABORATION
DE L’INCARNATION ET DE LA
SPIRITUALITEDE L’ESPACE.

Il me parait que, par la seule-ver
tu du libre-Arbitre, beaucoup de nos
frères dans leur pensée, travaillent
séparément de leur amis de l’Espa
ce, ce en quoi Us se trompent.

Au contraire, par le Psychosisme

ou Influencisme, nous pourrions,
nous incarnés et eux désincarnés, de
venir conscients que nous vivons en
étroite communionet plus capables

que jamais de réaliser enfin le pont
à jeter entre les deux mondes .Telle
sera, je crois, notre force, que des
deux mondes en question, nous n’en
verrons plus qu’Ûn seul dans le
Grand Théâtrede la Nature. Fusion
nons les deux. C’est alors seulement
que prendra naissance une collabo
ration tellementféconde en résultats,
qu’elle sera libératrice.

Nous aurions tort de considérerle
monde des esprits comme nettement,
séparé du nôtreet situé en dehors
de nos moyens d’action.

Où placer l’Au delà ? Quant à
inoi je le place résolumentavec l’Au-
deça ! Les attributions propres aux
esprits 11e

différent point des nôtres
êt ce n’est pas, en effet, parce que
nous pénétrons dans l’Au-delà que
nous modifions instantanémentno-'
Ire caractère.

Il faudrait arriver à comprendre
que nos actes 11e sont que la maté
rialisation de leur Pensée ou pous
sée. Nous marchons par eux, cepen
dant qu’ils s’essayent par nous. Nous
collaborons, nous nous entrepéné-

trons. Tout ne fait qu’Un. Tout est
lié. Il n’v a qu’un seul corps :

le

; nrps Unique Cosmos qui Vibre el
Retentit en sa propre masse Unus-
Varietas(Univers). Tout est à la Per
pétuelle Expérience, à l’Eternelle
Epuration.

Cessons donc de concevoir les es
prits comme entièrementséparés de

nous. Voyons-lesau contraire en les
sensations intimes qui nous attei
gnent et qui émanent d’eux. N’étu
dions pas, sur ce thème, HORS-
NOUS mais EN NOUS. Etudions la
Vie qui n’est qu’Une : La leur — la
nôtre— tout Un. Alors, nous serons
dans le vrai.

Telle est la conception psychosi-
qne qui me paraît être plus près de

la vérité que la notion purementspi
rite libre arbitriste... L’avenir me di

ra si je me suis trompé.
Jean BEZIAT.

beetears, attention !...

Lisez tous en 6“” page nos
annonces, notamment celle du
Miel Blanc de Choix. Vous y
trouverez sûrement grand in
térêt.

..
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Bien des gens se plaignent à nous
d’une malchance constante. Mais,
sommes-nous, vraiment à même, en
l’état actuel de nos connaissanceshu
maines, d’y changer beaucoup ? Je
ne le pense pas !... Par l’étude de
l'occultenous commençons à en com
prendre le pourquoi et c’est déjà un
grandpas de fait. Il ne faut pas nous
demander l’impossible. Nous arri
vons à saisir pourquoi il y a mal
chance. C’est

:
obligation de récolter

ce que l’on a semé, sans nul doute,
et ce n’est que justice. Mais, y a-t-il
moyen, par des procédés occultes
quelconques, d’échapper à la récol
te de la semaille laite ? Non, très
certainement..

Car alors il n’y aurait plus justice.
Nousne pouvons donc que nous ME
NAGER des récoltes futures meilleu
res en semant désormais du mieux

j

El ceci est déjà très important. Mais j
la dette, il faut la payer et c'est i

pourquoiil 11e faut pas que nos abon
nés, qui sont momentanément à l’é
preuve, se désespèrent.

Après celle récolte mauvaise en
viendra line autre : meilleuresi on a

su semer mieux. Donc à l’œuvre...
Il arrivera toujours un temps où

la balance reprendra son équilibre.
C’esl un jeu qui se joue très étroite
ment, qui s’établit dans le Cosmos.
Rendons-nous en conscients, ce sera
déjà un bon demi remède.

La Société d’Etndes
Psychiques de Nantes

Gomme Carcassonne et quel
ques autres villes : Nice, Mar
seille, Nancy, Nantes a mainte
nant sa Société d’Etudes Psy
chiques. C’est à notre distingué
collaborateur M. Rouxel qu’on
doit cela. Gomme partout, o’est
en lutte ouverte contre le cléri
calisme que se trouventexposés
cenxqui n’hésitentpas à prendre
la tête du mouvementet dont la
plupart sont nos abonnés de la
première heure. Nantes est uneville ultra-catholiqueet il faut
déployer des efforts considéra
bles pour assurer l'existence de
leP Société Psychique. Mais le
bon grain est semé et il lèvera.

Nous en reparlerons
J. B.

Nos lecteurs nous feront tou
jours plaisir et nous prouveront
leur attachement à notre œuvre
en nous faisant parvenir toutes
les coupures de journauxqu’ils
pourront découvrir intéressan
tes pour le Fraternisle.

Nous comptonségalementsur
eux pour tous autres renseigne
ments qu’ils pourraientrecueil
lir.

D’avance, merci I...

U paraîtrait que le syndicat des
médecins de la Ville de N fait en
ce moment tous ses efforts pour ob
tenir une loi donnantaux seuls mé
decins le monopole de l’usage du
magnétisme curatif 1 Tout profane
sérail puni avec sévérité..

Non, mais, comment trouvez-vous
la sauce, vous autres ?

C’est le comble de l’égoïsmë el de
l’Inconséquence!

Ce sont les non professionnels, les
profanesqui ont fini par démontrer
toute la valeur du magnétisme au
point de vue curatif, et maintenantil
n’y aurait plus que les docteurs pour
avoir le droit de l’appliquer ?

11 nous semble raisonnable d’ad
mettre que doiventappliquer le ma
gnétisme ceux qui sont magnétiseurs
suffisants.

Est-ce que, par aventure, le bout
de parchemin, appelé diplômeprocu
rerait le DUN à ceux qui ne sont pas
nés pour l'avoir ? Il y a de ces coups
de psychose, vraiment, qui ne sont
pas dans un sac !

De deux choses l’une
: on possède

ou non le don de guérir. Celui qui
l'a, doit pouvoir en user sur ses pro
pres frèresen humanitéqui sont ma
lades. Et que vient faire un bout de
papier ou de parchemin, en la cir
constance ?

Non, voyez-vous, il y a de quoi rê

ver,
.
en présence de pareilles incon

séquences.... C’est insensé !...

En attendant, les docteurs en mé
decine reconnaissent toute l’impor
tance du magnétisme curatif puisqu’ils
cherchent à s’jsn assurer le privilège.

Et celle observationvaut bien la
,oeined’être retenue....

Jean BEZIAT.

Le Spiritisme jugé
par les plus grands

génies du monde

1. ARAGO.
La négation n’empêclie pas ce qui

est d’être. Il n’y a pas d’eflet sans
cause ; toules les religions affirment
la survivance de l’âme. Le Spiritisme
seul en donne la preuve certaine, po
sitive, irréfutable.

2. Eug. BONNEMERE.
J’ai ri comme tout le monde du

Spiritisme ; mais ce que je prenais

pour le rire de Voltaire n’était que le
rire de l’idiot, beaucoup plus commun
que le premier.

3. William CROOKES.
Après quatre ans d’étude, je ne

dis pas : cela est possible ; je dis :

cela est.

A. Gain. FLAMMARION.
Je n’hésite pas à dire que celui

qui déclare les phénomènes spirites
contrairesà la science ne sait pas de
quoi il parle. En fait dans la nature,
il 11’y a rien d’occulte, de surnaturel;
il y a de l’inconnu ; mais l’inconnu
d’hier devient la vérité de demain.

5. Victor HUGO.
Eviter le phénomène spirite,,lui fai

re banqueroute de l’attentionà laquel
le il a droit, c'est faire banqueroute
à la vérité.

G. RUSSELL WALLACE.
J’étais un matérialiste si complet

et si convaincu qu’il ne pouvait y
avoir dans mon esprit aucune place

pour une existence spirituelle. Les
faits cependant sont opiniâtres

: les
faits me convainquirentet j’ai acquis
la preuve de la réalité des phénomè

nes spirites.
7. ZOLLNER.
J’ai acquis la preuve d’un monde

transcendant et invisiblequi peut en
trer en relation avec l’humanité.

mm mm

Grande Gonférenee Publiqae

Organisée par les soins de la

FRATERNELLE N° 12
(Mlle THOOFD, censeur)

Le DIMANCHE 10 AOUT, à 4 heures de l’après-midi,
rue Kolb, à Lille.

Orateurs : jVXJM. Béatiat, Breye, etc...

De plus amples renseignements seront fournis dans le prochain
numéro.

là l@iîi

FAUT-IL QU’IL Y AIT ENCORE DES
TARDIGRADES! LE GUERISSEUR
MARTINI CONDAMNEEN ITALIE.

Cn y vient
timidement,

mais on y vient...
LE BUREAU INTERNATIONAL DU

SPIRITISME ADMET LES
INFLUENCESPSYCHOSIQUES.

Fraternelle N° 36 de Courrières

Dimanche20 Juillet 1913, à 4 heures i\2 de l’après-midi, chez
M. BERTONAimable, rue delà Couronne,à Courrières (P.-de-G.),
Conférencepublique et contradictoire sur la Philosophie Psycho-
sique eUa Morale Fraterniste.
MM. BÉZIAT, BREYE et d’autres ©rateursy prendront la parole*

Nous engageons toutes les Fraternelles de la région à y amener
le plus de mondepossible,fraternistes ou non.

C’estde la discussionque jaillit la lumière.
Le Censeur de la Fraternelle N° 36 de Courrières,

BERTON Aimable.

OE> IvIJLrlvJB>

Il n’y a pas qu’en France que
des poursuitescontre les guérisseurs
bienfaiteurs de l’humanité, sont ex
ercées. Nous avons appris avec pei

ne que le guérisseurAlberto Marti
ni venait d’ètre condamné, le 2i juin
courant à 83 francs d’amende par le
tribunal d’Oneglia (Italie-Piémont).

Alberto Martini est chef de gare de
Saint-Lorenzoal Mare. Entre temps
il guérit les désespérés par le mé-
diumnisme. Les cures qu’il a obte

nues sont légion. Nul n’en ignore.
Cependant, la loi est la loi et le tri
bunal l’a condamné

;
bien que ce

guérisseur irait jamais employé le
moindre médicament.

C’est à la suite de lettres anony
mes que ces poursuitesont eu lieu
Le tribunal a certainementcondam
né à regret car il a décidé, que ce
jugémenl ne serait pas publié et que
le casier judiciaire du condamné,

nous allions dire de l’honoré, res
terait vierge..

Les guérisons de Martini sont
nombreuses et stupéfiantes pour qui
ne connaît, point la Psychose. Parmi
les témoins à défense s’est trouve
une femme qui, aveugle depuis dix
ans, a déclaré avoir été guérie par
la médiumnitédu dévoué guérisseur.

C’est M. le professeur Carlo Caccia

qui a bien voulu nous mettre au cou
rant de celle affaire et de notre côté

nous envoyons au Président du tri
bunal d’Oneglia en l’entourant de

bleu, le présent article. Nous espé

rons qu’il lui dessillera un peu les

yeux.
U. B.

M. Valabrègue,dont les articles
sont si goûtés de nos lecteurs, nous
demande d’insérer les quelques lignes
suivantes :

M. Albin Valabrègue offre de
collaborer gratuitement à un
journal spiritualiste hebdoma-

.claire (4 ) ou à tout autre journal
qui voudraitconsacrerses deux
premières colonnes au fraternis-
me chrétien. Ecrire à M. Vala
brègue, 1, rua Edmond About,
Paris.

Volontiers, nous accédons au dé

sir de notre ami, mais pourquoi ne
fonde-t-ilpas lui même un journal de
fratérnismechrétien ? Nous sommes
là pour l’annoncerà nos lecteurset
nul doute qu’avec un si grand talent

au service d’une si noble cause, notre
ami n’arrive à un très grand résultat.

(1] Hors le «Fraterniste», M. Valabrègue
ooaipattraiit-il jen France, beaucoup de jour
naux HEBDOMADAIRESde spiritualisme
moderne ??

Nous avons vu, avec plaisir, que le
dernier fascicule du Bureau Inter
national de Spiritisme, qui se publie
à Waltvilder (Belgique) reconnaissait
l’ingérencedes esprits dans les laits
de la vie quotidienne.

Voici d’ailleurs comment s’expri
me page 18, dans on numérode juil
let, cet intéressantpériodique.
LE SPIRITISMEEN LIAISON AVEC LE

MOUVEMENTINTERNATIONALISTE
PAR LE CONTACTAVEC LE MON

DE INVISIBLE.
1. Les êtres particuliers qui inter

viennent dans la production des phé
nomènes .spirites paraissent égale

ment susceptibles,; en dehors de ces
phénomènes, d’influencer la pensée
des êlres humains (PSYCHOSE).

2. Ces influences peuvent ainsi
avoir un contrecoup sur la marche
des événements historiques.

3. Le spiritisme apprend à l’étre
humain à reconnaîte ces influences ;
il l'arme contre elles lorsqu’elles lui
paraissentnuisibles

; il lui fournit
l'occasion de les apaiser lorsqu’elles
semblent hostiles ; les manifestations
spirites offrent ainsi un terrain d’en
tente où des forces agissant dans l’or
dre historiquepour perpétuerou en
venimerdes conflits de famille ou de
nation, de langue ou de race, de secte,
ou de culte peuvent être contenues et
détournés de leur but primitif, au
profit de la Paix Universelle.

Ceci est très bien, et présente,
quant au fond, une très grande ana
logie avec ce que nous proposionsau
premierCongrès Internationalde Spi
ritisme qui se tint, rue Auguste Orts
à Bruxelles, en mai 1910.

Voici d’ailleurs ce que nous disions
dans la thèse philosophiqueque nous
présentions et dont s’est très certai
nement inspiré le Bureau internatio
nal du spiritisme en publiant la note
qu'on a lue plus haut.

Nous disions :
A quoi servirait de savoir que des

forces intelligentesoccultes existentsi
l’on n’arrivait pas à subjuguer leur
empire sur le inonde incarné ?

Partant, quoi que de plus grand
de plus humanitaire,que fie chercher
à exalterau profit de tout être incar
né leurs bonnes influences (Amour,
Bonté, Vérité, Justice), en refoulant
toujours plus loin ce quelles infusent
de mauvais aux malheureuxdont el
les s’emparent(envieux, orgueilleux,
jaloux, criminels), et qui sont leurs
victimes ?

Allons, on y vient...
Et quand on songe qu’il y a à pei

ne 3 ans que nous propageonsces
idées, nous aurions tort de nous
plaindre...

J. B.

Une Idée que pas un Directeur
de Journal ne démentira

11 est bien plus facile de décrocher la lune avec les
dents que de diriger un journal au gré de tous ses
lecteurs et surtout au gré de tous ses collaborateurs.

.
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LA QUESTION B

AU 2e CONGRES SPIRITE
Greï&ève (9*14: ivifcii 1918)

—- —;—_
le cas de- combinerleurs

-
effluves — ou

leurs organes radio-actifs —' avec ceux
appartenant à d'autres entités du- même
ordre. Ce faisant, ils fournissentà des for
ces ou à des organismes appartenantà la
zone frontière le moyen d’intervenirdans
un monde qui a cessé d’être le leur ; ils
sont ou peuventêtre les agents d’un rap
port. inconnuou les électrodes d’une force
-que l’on n’a point -subjuguée encore.

On pourrait ajouter, je crois, que si la
médiumnitéchevauche sur la ligne fron
tière séparant les forces connues des for
ces inconnues, q’est que, précisément, le
système nerve-ux du médium peut être
comparé— dans le domaine de la force
psychiqueà un récepteurde télégraphie
sans il.

La pratique de la médiumnité. Faut-il
créer des Ecoles de Médiums?

C’est au cours du développement
de cette deuxième questionque s’éle
va une discussion assezvive entre les
partisansdu libre arbitre et du dé
terminisme.

C’est une vieille querelle qui n’est
pas près d’être vidée, parce que nul
ne pouvantse Haller de détenir l’ab
solue vérité, la discussion reste, tou
jours ouverte, chacun se plaçant sur
le seul terrain de sa propre concep
tion. En philosophie, il en est d’ail
leurs toujours ainsi : chacun com
prend à sa façon. A-t-il raison, a-t-il
tort ? On ne sait au juste. Seules,
des preuves scientifiquesexpérimen
tales et répétées à volonlépourraient
clore le différendeu rendant la solu
tion désormais- inuiscutable.

Malheureusement, il est à peu près
impossible d’expérimenter sur ce
thème qui n’e'st basé que sur des dé
ductions tirées des lois constatées
dans le sein Universel.

A côté de cela, vient prendre pla
ce la Révélationavec laquelle il con
vient évidemment de compter.Les es
prits sont venus nous parler de Psy-
chosisnie, c’esl à dire d’Influencismo
d’origine occulte.. C’est le point sur
lequel insista tout particulièrement
M. Béziat, car, en philosophie,il faut
bien attacher quelque importance à

ce qui nous est révélé.

Nous procéderons comme pour la
questionA, en publiant tout d’abord
les rapports qui lurent lus aux con
gressistes laissantpour la fin les opi
nions de tous ceux qui s’exprimèrent
d’abondance.

I. Le rapport de Madame Th: Dard

Mesdames, Messieurs,

La questionde la Médiumnitéest- très
complexe encore. Faut-il entendre pair mé
diumnitéu-n ensemble de lucutlésaffectant
le système nerveux diurne façon capricieu
se, indéterminéed’aucun vous diront
» anormale», mais vous savez mieux que
personne à quoi vous en tenir suir oe point
—r ou faut-il considérerla médiumnitéau
point de/vue évolution ? j

Je ne vous cacherai nullement que je
penche pour cette dernièrealternative.

A mon sens, la médiumnitéa sa source
dans l'évolution du système nerveux. Or,
nous savons très peu de chose -sur le -sys
tème nerveux comme agent chargé de
transmettre-et de recevoir des vibrations.
Tout ce qu’il nous esit permis de présu
mer de telles fonctions,- c’est qu’elles -sont
d’unedélicatesse extrême.

Vous avez pu- vous en rendre compte
-avec vos médiums. Leur caractéristique
essentielle est une impressionnabilitéai
guë. N’est-oe point l’indice que, chez eux,
ie système nerveux est appelé h répon
dre à des vibrations qui ihaffectentpoint
d'autressystèmes morveux au. même degré
et avec la mêmepuissance ? — C’est pour-
quotte médiumest un sensitif.

lin cette qualité, on pourrait donner le
qualificatif de » médi-um » à tous ceux 1

qui, dan-s tous les domaines — et non
seulementdans le domaine spirite, -— à
tous ceux qui possèdent un système ner
veux en réaction cqntinue à l’égard- des
phénomènes de la vie.

Ce seront les musiciens Chez lesquels
les vibrations lumineusesse transforment
en vibrations sonores. Ce seront les pein
tres dont l’acuité de vision s’accompagne
certainementdu phénomène inverse : vi
brations sonores se transformant en vi
brations lumineustes. Ce seront les privi
légiés de la parole, du: geste ou de la plu-

(me ; les écrivainsinspirésaussi bien -que U
les orateurs de talent ; les philosophes
dans leur retraite et les savante dans leur
laboratoire. f

Ce seront -tous ceux qui pensent ; car
ceux-là suiriqut — pour peu qu’ils se ren-

fdent compte de la genèse de la pensée —ceux-là surtout'saventque la pen-sée expri
mée à l’aide de la parole, de la plume
ou de tout autre mode de cristallisation
n’est point faite uniquementde leur pen
sée.

11 semble, Mesdames et Messieurs, q-ue
j-e m’éloigne de la question posée. C’-asi
que je voudrais vous amenerà cette con
clusion

:
Le médium est min tran-sposi-

teur vibratoire, comme le sont nombre
d’autres personnes, bien qu’elles ne rem
plissent point- ce rôle de façon ostensible
vis-à-visde l’Au-delà.

Encore conviendrait-ilde spécifierce que
nous entendons par « Au-delà ».f/au-delà de nos sensations, de nos im
pressions,comme l'au-delà de notre pensé? •'

ne font-ils point partie de l’au-delà qui
vient à noussous forme de monde supra-naturel ?

Quand no-us pensons, notre p-ensée appelle à soi d’autres pansées ; quand nous
sonton®, très souvent,des -sensations étran
gères provoquentou incitent notre systè
me nerveux à réagir avec unie somme de
joie ou une sommede douleur plus gran
de que ne le comporte notre propre plaisir o-u notrepropre souffrance.

Et. il en est de mêmeà toutpropos.Nobs
vibrons, telles des harpes éoliennes, aumoindre contact, que ce contact ait'pour
point de départ le mo-nde visible ou leinonde invisible, l’esprit die® vivants aussi bien- que l’âme des morts !

Mesdames, Messieurs, vos médiumsseraient ainsi des transpositeursvibratoires
exerçant leur facultéà la frontière de l’un
et de 1 autre monde. Etant à même, pairleur système nerveux, de percevoir des
vibrations plus subtilesque ne le sont lesvibrations habituelles, ils se trouventdan®

Je ne m’étendraipas sur ce parallélisme,
venu certainementà votre pensée. Qxi’il
me suffisede l’invoquerà propos des Eco-
les de « Médiums» dont vous préconisez
la création. i

Quels avantages pourrait présenter o-ne
telle création ?

| A première vue, la formation de mé
diums en prévision de l’expérimentalion
psychiqueapparaîtpleinede promes-ses.

1° La sensibilité aiguë du médiumaurait
tout à gagnerà s’exercerdans un milieu
•homogène à ses facultés ;

2° Les phénomènes obtenu®' en devien
draient mieux contrôlableset plus suivis.

Mais... il y a gros « mais » à opposer
à une telle méthode de perfectionnement
de l’appareil médimunique :

Ce a mais » réside dans la suggestion
créée par le milieu anfbiànL ainsi que par
les méthodes employées par les expéri
mentateurs.

Vous ne -l’ignorez pas, la suggestion
guette le médiumà chacun des carrefours
de -sa sensitivité.
Au co-u-rs de c-es -expérience-slibres actuel

les, il suffit, vous le savez, d’un « rien »
pour influencer et même pour neutraliser
le processus phénoménal.

Il y a là un point d’une importancequi
ne vous échappera pas.

Pourn’êtrepas suggestionnable ou pour
enlever à son impressionnabilitéexcessi
ve tout caractère susceptible d’en fausser
ou d’en dénaturerles contingences, il im
porte que le médiumdevienne conscient
de lui-même et de ses possibilités, tout
en jouissant d’une indépendance absolue
à leur égard.

La créationd’Ecoles de Médiumsdevrait
ainsi avoir pour principe premier, non
point l’obtention de phénomène-s détermi
nés, mais bien uin-e sorte d’initiation du
médi-um, Initiation qui équivaudrait pour
lui à l’acquisition de la soi-consciencc et
des facultésqui lui sont propres.

Lesîacultéspossédéespar le médiumde
mandent à être canalisées et contrôlées
intérieurement.Extérieurement, on nepeut que

(

leur rendre un mauvais service
en les soumettantà des exigences quel
conques.

SL vous avez entre les mains un instru
ment dont la fragilité connue vous engage

.

à diverses précautions,l’idée vous vient-
elle d’en user avec lui comme si ces pré
cautions étaient superflues ?

Or, la meilleure de® précautionsà l'é
gard du médiumest de ne porter en au
cune façon atteinte à sa liberté d’agir, de
penser et -die croire.

Si, en instituant des Ecoles de médiums,
vous avez pour intentionde provoquer1

des
phénomènes et de les étudier,moins pour
eux-mêmes que grâce à un concours de
circonstances déterminées, je crains fort
que les phénomènes obtenus arbitraire-
ine-nt par ce moyen ne répondent que de
façon imparfaite-à ce que vous attendez
d’eux.

En l’état actuel des facultéset des con
naissances médiumniques,la spontanéité
est le meilleur garant du- phénomène.

Mais des Ecoles d,e médiums, sont susceptibles de revêtir un antre caractère.
Elles peuventavoir pour huit de dévelop
per le ^édium en le mettant à même de
vivre selon des règles hygiéniqueset se
lon des conditionsmoralesparticulières.

Dans ce cas, le médiumcesserait d’être
livré sans défense aux suggestions d’un
milieu, souvent inapte au développement
de ses facultés.

De la même manièreque la Grèce avait
se-s collèges d’aspirants aux mystères,
les sciences psychiques modernes pour
raient avoir des Ecoles d’aspirantsaux fa
cultés, médiumniqu-e-sles plus hautes.

Vous le savez, l’ancien aspirant aux
mystères était tenu de découvrir lui-mè-
hiême, dans l’étude- recueillie et dans le
silence presque absolu, le secret des pou
voirs que, graduellement, il éveillait en
son être psychiqueet -spirituel. On ne lui
apprenaitrien ; c’est-à-direon ne- le suggestionnaiton rien. Seules, les conditions
harmonieuses au -sein desquelles découlait
sa vie de chaque jour suffisaientà favori
ser son labeur. Aussi devenait-il capable
de- réaliser sa nature spirituelleet psychi
que de la façon la plus ordonnée, la plus
scientifique possible.

Il existe donc, Mesdames et Messieurs,
un moyen de concilier ces extrêmes : le
développement de la médiumnitéavec tou
te, la liberté que comporte ce développe
mentet l’étudedès phénomènes médiumni
ques.

Il est vrai, les Ecoles de médiums qui
tiendraient presque- fatalement des Eco-
S-s d’occultisme. Je le pressens, ce terme
ne vous convient qu’à demi, dépendant,
le spiritisme et les expériences spirite®
ne sont pas auil-re chose que de l’occul
tisme inconscient,, jqlesitrtà-idire dépourvu
de tout moyen de défense en face du dan
ger que présente l’évocation des esprits.
Un médium averti est forcémentun occultiste,et il agit en occultiste.

Que les Ecoles de médiums soient appelées à devenir des Ecoles d’occultisme
n’a donc rien qui doive vous faire renoncerà votre idée. Mieux vàuit connaître les
conditions expérimentalesque de les igno
rer ; et c’est surtout en. matière d’expéri
mentationpsychiquequ’un homme averti
en vaut deux ! „

Th. DAREL

LA QUESTION

DES TABLES SAUTANTES

FRANÇAIS - ESPERANTO

Nous disions dans le précédent
numéro que nous indiquerions à nos
lecteurs à quel point exact en était
arrivée la question des paris soulevés
par ce phénomène pourtant indénia
ble des tables sautantes. Or, les let
tres des personnalitésdu monde du
psychiisme continuant à affluer au
« Matin » qui fait la sourde oreille,
soit dit en passant, nous désironspu
blier celles prises parmi les plus inté
ressantes, en attendant d’autres dé
tails complémentaires.
Dans le dernier numéro, nous avons
publié celle du principal intéressé,
notre excellent ami, Fernand Girod.
Aujourd’hui, nous insérons celle du
commandant Darget.

A plus tard, par conséquent, d’au
tres détails.

Paris, le 10 juillet UH3.

» Monsieurle Directeurdu « Malin »,

« Je lis dans « les Annales des Sciences
Psychiques » que MM. d’Arsonval, Berg
son et) autres -savants qui ont fait de
multiplesexpériences, avec le médiumEu-
sapia Paladino, à l’Institiuit Général Psy
chologique, ont signé un rapport consla-
ta.nt qu’une table est sortie des -i gaines
où ses pieds étaient enfermés, et cela
toute seule, sans contactdes mains. D au- I

Ire part, je li-s sur les mêmes Annales : >

« On ne peut pas s’imaginer le mal que
»

font, depuis qu-elqu-es années, au pro-
» grès des investigationspsychiques ces

» articles du » Matin » rédigés de taçon

» à ne mettre généralementen évidence

» que les phénomènes les plus douteux,

» et à donnertoujours le derniermot aux
» négateurs ».

» D’autrepart encore, je lis sur le « Fru-
temiste », sous la signature de son -émi

nent directeur, M. Jean Béziat, que M.
d-’Ar-sonvail,qui a toute l’autorité scientifi
que voulue, aurait po-ur devoird’écrireau
» Matin » que les phénomènes d’objets se
déplaçant,sans contactexistentréellement.
Gomme vous aviez déformé, dans les nu
méros du u Matin » du 14, 18 et 29 juin,
au profit de- M. Ca.roly, prestidigitateur,le
récit des expériences faites-chez M. Girod,
par le- médium Mme Mary Démangé, j?
lui ai porté ces d-eu-x journaux. Or, M.
Girod vous avait déjà envoyé une réponse
qu’il m’a lue et qui mettait à néant ce
que vous avez fait dire à M. Garoly, ce
qui n’était que le récit dénaturéde l'expé
rience où ce dernier avait assisté. Mme
Démangé vous—avaitégalement envoyé
une réponse.

Mais, est-ce bien M. Garoly qui est le
coupable de cette façon de déformer la
vérité ?

Vos articles des 14, 18 et 29 juin, ne
sont que la continuationde la polémique
sur le spiritisme de l’an dernier. Vos lec
teurs le voient, c’e-st co-u-su.de fil blanc,
et c’est de la mauvaisepolitique de votre
part, si je puis employerce mot pour cet
te chose.

Nous sommes à un tournant de route
relativement à cette science et vous ne
prenez pas le bon côté. On souriait niai
sementsur le mot spiritisme, il y a quel
ques années ; maisen ce moment ce sont
les spirites, étant devenus assez adultes,
qui peuvent prendre en- pitié les rieurs
d’autrefois.

Nous tendionsla joue gauche quand on
nous avait frappé sur la joue droite ;
maintenant,nous avons le droit et le pou
voir pourdeveniroffensifs.

Le progrèsde cotte vaste science est Fi,
debout, éclatant ; et vous, journal de pro
grès, vous ne ie voyez pas encore.

I.a table tournantedont vous parlez,
n’est, à toute le spiritisme, que cé qu’u-n
canardaimanté,jouet d'enfant,est, à toute

,
la physique.

; Osez franchir le seuil et entrer dans la
' maison. Est-il donc écrit que la grande
presse, organe chargé de devancer le-s sa
vants officiels, doit reste-r à leur remorque
et, comme ces derniers,-s-e lais-so-r traîner
par l’opinionpublique?

Vous savez pertinemmentque les dépla
cements sans contact exi-stent. Pourquoi
n’avez-vous pas le courage de- proclamer
oe que vous avez vu ?

Plusieurs de vos rédacteurs ont vu ••

vous en ont-ils donnés connaissance ?
Leur défendez-vous de le dire V

Les lecteurs de vos numérosdes 14 et
18 juin remarquent toutes vos contradic
tions, vos faiblesses, votre sens j-uste qui
se corrompt, votre conscience qui s’en-

' dort, votre cœur qui se ferme à toute
énergie ; et tout cela peut se traduire par
un manque de courage, craignant,fort mal
à propos parce que vous n’avez pas 1-a

juste vision de vos propres intérêts, de
compromettrevotre"journal.

t& vérité nue effarouche votre pudeur !

- Mous placez quelquefois un (thermomè
tre monumentalà la devanture de votre
établissement,soit, pour les courses en
automobile,en aéroplane, ou vers le pôle
Nord-, Or, le pôle Nord n’est qu’un point
de glace sans intérêt réel, tandis que le \
pôle que poursuit le spiritisme a un im
mense intérêt scientifique.

Hàtaz-vous d’ériger le thermomètrede
cette- -haute science ; elle commence la
montée. Pro’fite-z-ien.

Vous faites office du pape- qui défendait
à Galilée de faire tourner la terre ; ou
encore de l’Académiedes Sciences qui di
sait à Lebon, .inventeur du gaz d’éclaira

ge, qu’on ne lui ferait jamais- croire- qu’u
ne lumière pu; brûler sans mèche, et qu’il
n’av-ait qu’à porter son inventionailleurs.
Le Français Lebon la porta aux Anglais,
à Londres qui fut éclairée dix ans avant
Paris. Pourquoivous, « Le Matin », faites-
vous fonction- d’éteignoiren ce moment. ?

Je comprendsparfaitementl’huitre qui.
au fond de la mer, hausse les épaules, —
au figuré, s’entend, — et se moque, des
poissons, ses camarades, lorsque ceux-ci
viennentlui raconterqu’il y a une atmos
phère au-dessus de l’eau où se trouvent
des oiseaux qui y nagent avec une vites
se considérable! L'huître ne comprend
pas, mais elle a une excuse : élle n’est
jamais montée à la surface. Mais vous,
a Le Matin », qui faitesrayonner l’intelli
gence, dont j’ai pu lire le journal dans
quatre pays étrangersque j’ai visité,vous
pouvez monter à la surface et voir nos
expériences. Avez-vous peur de rencontrer
la véritéet d’êtreobligéde la proclamer?

De même le sauvage à qui on montre
un aimant attirant une aiguille, cherche
où sont les ficelles, et, ne le trouvant pas,
dit que c’ast-le diable. Voilà cependant
réalisé le mouvementsans r contact.

Quant à ce qui est d’invoquer le bon
sens qui empêche d:e croire-, c’est une
expression que,certaines gens timidesmet
tent, .en avant pour couvrir leur crainte

' ou leur insuffisance. Vous savez que- le
bon,sens n’est- que l’opinion vulgaire- qui
n’ose accepter que les faits habituels.Le
bon sens die l’AcadémicienBouillaudl'em
pêchaitde comprendreque la voix humai
ne put être emmagasinée dan-s le phono
graphe ; son algaradede prendrel’opéra
teur au collet, en pleine académie des
sciences-, en l’appelantventriloque,l’a ren
du célèbre. Il a laissé beaucoup de ses
confrères jaloux di’uine telle gloire ; aussi
sont-ils à l’affût d’uno négation à expri
mer à Rapproche d’une nouvelle découver
te

.Que,le « Matin » sorte de ses attaques,et.
même de sa. réserve puérile. I-es phénomè
nes occultes sont aussi naturels que la
télégraphiesans fil qui fait bouger, sans
contact, les antennes réceptricesà des
milliers de lieues.

Ce sont des ondes de mêmenature qui
font bouger les fables- « Le Matin », très
répandu, pourrait acclimater le spiritis
me dans: les masses ; osez tenir le gou
vernail et donner le coup de barre du
bon côté, et je- ne crains pas de vous pro
phétisez le succès.

Je sais bien, -Monsieur, que la lettre que
je vous écris, vous ne l’îmsérerez pas ;
pas plus que celle- de M. Chevreuilou cel
le de M. Dubuisson, et die d’autre sans
doute, qui ont- dû vous écrire po-u-r déten
dre la vérité.

Vous n’av-ez pais inséré ma lettre du o
mars dernier sur mes Rayons V, en ré
ponse à votre attaque du 3 mars sur i-es
mêmes rayons ; et vous m’êtes par con
séquent redevable.

Il m’estresté pour ressource de la faire
insérer dan-s d’autres journaux, comme
je le ferai pour oe-lle-ci. Celte lettre adres
sée à M. Dastre, président de la Com
mission nommée par l’Académie po-ur
l’examende mes Rayons V, a été mise
dans quinze journaux ou revues français
et étrangers.

Vous usez d;e oe que- vo-u-s possédez un
journal pour attaquer ; mais vous més-u-
sez du même journal, et vous manquez,
de justice, en ne mettant pa-s les répon
ses.

E-n ce moment, je suis le spirite attaqué,
quoique pas p-ensonniellemenil,qui affirme
que les déplacements d’objets sans con
tact matériel existent, sont vrais, ayant
souventvu le phénomène de mes propret
yeux ; contre ceux, qui le nient sous pré
texte- qu’ils ne l’ont pas vu.Il est'évident que la raison est de mon
côté'.

Un dernier mot, celui-ci pour M. Caro-
iy :

Je lis dans le volume « Choses de 1,’Au-
tre Monde », par Eugène Nus, une lettre
du Prince des Prestidigitateurs», M. Ro
bert Ho-udin-, éditeà M. de Miiviile, et so
terminant par la p-hras-e suivante :

« Je suis donc revenude celte séau-
» ce aussi émerveilléque je puisse l’être,
» et persuadé qu’il est tout à fait
» impassibleque le hasard ou- l’adresse
» puissentjamais produirç dies effets aus-
» si merveilleux».

Qu» M. Caroly, imitant son maître Ro
bert Houdiin, ait le. courage de dire ce
qu’il a vu ; et que le » Matin » ait le
courage d’insérer la présente lettre.

Ciimnmndanl. I >ARGET.

J

le ‘ mm miiiiîi
Puisque en tant que iraternistes

nous devons nous efforcerde laire le
bien, nous devons aussi chercher chez
les autres les qualités vraiment al
truistes

:
la Bonté et le Dévouement.

S'il est bon de connaîtreles déiauls
pour les combattre, il est bon aussi
de rendre hommage à ceux de nos
contradicteursqui remplissentvrai
ment leurs devoirsenvers l’humanité.

Celui que son évolution a amené
à la connaissance de la morale ira-
terniste et à la compréhension de la
Sagesse Divine, n’a pas un grand
mérite à taire -le bien et à s’efforcer,
d’être bon : Il doit le laire, et s’il lui
arrivait d’y manquer terrible serait
le choc en retour.

En généralnous sommes tenus de

par nos connaissances à être des al
truistes. Si i’initialion aux divines
lois nous a élé permise c’est afin d’en
faire profiter tous ceux qui nous ap
prochent.

Ce faisant nous travaillons pour
nous en même lemps, mais comme
nous savons qu’il ne peut en résulter
que de bonnes choses, ce dévouement
n’est en somme que de l’égoïsme
(égoïsme altruiste comme l’a dénom

mé M. A. Valabrègue).
Mais là où le dévouement est admi

rable, c’est chez nos frères matéria
listes et sans aucune croyance, qui
eux, sans espoir de récompense se
donnent sans retenue à leur familie
et à leurs amis ;

sacrifiant en de pé

niblestravauxleur repos et leur sanié

pour venir en aide à leurs vieux pa
rents, à un frère, à une sœur dans
l’embarras ; et qui, lorsqu’on a be

soin d’un service répondenttoujours:

Présent !

A eux va toute notre admiration,
et nous saluons bien bas ces hom
mes, qui peuvent en toute sincérité
s’appeler des «

Fraternisâtes ».11 G. CONTESSE

Là mm MERCTI
Fiai ke ni estas l'ratecistojni devas

penadi f'ari bonon. Ni devas ankail
serci èe la aliaj homoj la vere male-
goislajn kvahUqn : Boneco kaj sindo-
nemeco !

Car bone oslas koni la dil'eklojupor
ilin kontraütalali, bone ankaü estas
honori liujn, el niaj konlraüuloj, kiuj
nepre plenumas siajn devojn kontraii
la homaro.

Tiun ci, kies evoiuciado kondukis
ai komprenode lo Dia Sageco ne ba
vas gravan merilon l'ari bonon kaj
penadi por memphbonjgi : Li devas
lion \ari. Kaj se h preterlasus ian
okozon liel agi, lerura eslus ia re-
balo.

Generale ni estas devigataj,de niaj
konojesti malegoistuloj.Se estis per-
mesita al ni la ekscio de la Diaj Le-
goj estas por ke ni proiiligu de gi,
ciujn nin proksimigas. ‘

Tion larenteni laboras por ni sam-
tempe, sed car ni scias ke de lio po-
vas nur rezulli honajn aferojn, tin

enlule egoismosindonemo estas
(egoismo malegoista, kiel nomis gin
Sro A. Valabrègue).

Sed kie la sindonemo estas admir-
inda estas ce niaj Iratoj materialistaj
kaj sen ia kredo, kiuj, sen espero pri
rckompensosin donas sen deteno por
ilia lamilio kaj iliaj amikoj ; oferantc
en penigaj laboroj sian ripozon kaj
sia,n sanon por helpi la maljunajnge-
patrojn, fraton aü ïratinon estantaj

en embaraso ; kaj kiuj, kiam oui be-

zonas servon ciam respondas : J en !

Al ili iras nian Lulan admiron,
kaj ni humile sajlutas liujn homojn
kiuj povas sincere nomi sin « Frate-
cistoj ».

G. CONTESSE.

~ LA GUERRE EST LE PLUS GRÀND

« DES FLEAUX.LE FRATERNISMEEST
« LA SEULE RAISOND’ETREDES HU-
« MAINS. PLUS DE GUERRE, DE L’AR-
« BITRAGE I I »

M. PETITJEAN SE FAIT ATTRAPER
Mais cela ne le dérange aucunementcar, fraterniste

comme nous-même, il est pour l’éclectisme et
aime la discussion...

W“

Rectifications

Une erreur s’est glissée dans le dernier
arltcle du Congrès. U a été mis en effet :

« Le Spiritismesera scientifiqueou il n-e
» LE sera pas », an lieu-de : » OU IL NE
» SERAPAS ». Nos Lecteursauront recti
fié d’eux-mêmes.

W
D’autre part, dans l’article : «

I/E-tre
Universel progresse-t-il », du numéro
136, i-1 faut lire en -haut de la colonne
4 : « La divinité -n’est autre chose que
» rimmamenoe -DU PRINCIPE (omis) d’Ur
» ni té dans l’Univers ».

Ce que]|je pense de certains jappeurs de loin :
Allons, allons ! Tous ces gens-là ne sont que des

froussards. N’ayez crainte qu’ils se montrent quand il
y a Ie moindre danger pour leur situation et ils se
croient courageux et i s pensent qu’ils donnent le ton.

Entrez donc en vous-mêmes. Terrez-vous. Vous
serez d accord avec votre conscience.

L’ART MUSICAL ET LES$ ARTISTES.

M. Petitjean est un artiste, un compo
siteur de musique ; il déteste tout autant
le phonographe que l’artiste peintre détes

te les chromos... l’as plus l’un ne peut en
tendre saboter les harmonies sublimes

que- l’autre n’admet les coloris criards.
Je ne suis ni l’un m l’autre, je nai au

cime qualité artistique, je suis un simple

que ses modestes moyens de vivre ont
permis, une fois de temps à autre, d’aller

au théâtreoù il a entendu« Faust», « Mi

gnon », « Carmen » et d’autres opéras,

et qui possède u-n phonographe lui jouant
1 « Air des Bijoux », la «

Ronde du Veau
d’or », lu, u Scène de 1 Eglise »/ «

Légères
Hirondelles», le « duo de Carmen », etc.,
et qui les entend toujours avec un-nou
veauplaisir. J’eus comme voisins,à Mont
martre, un pianiste, uitië chanteuse, un
bassoniste, un trombonisteet un trom
pettiste, élèves du Conservatoire. M. Pe
titjean a beau écrire que cgs jeunes gens
font de l’Art, moi, je déclare qu’ils m’aga
cèrent continuellement.Je ne -suis qu'un
modeste écrivassier, c’est vous dire ce
que j’ai de peine pour mettre en place les
quelques lignes que je vous envoie. Vos
lecteurs m’ex-cuseront, Monsieur ie Di
recteur ! Elh bien ! quand je me rappelle
la pianiste, fenêtre ouverte, faisant des
gammes chromatiquesen tierces, la chan
teuse poussant des « a-a-a » qu’on ap
pelle des vocalises, le trombonistejouant
urne gammeen la dièz-e mineur, le trom
pettiste faisant des triples coups de lan
gue sur chaque note die la gamme (des tu-
g-u-dui), et le bassoniste gémissantcomme
dan-s « ït -Maestro di Capella », de Paer
(Ferdinand), j’en frémis encore. Si vous
croyez que cela m’amusa, vousvous trom
pez, MonsieurPetitjean ; mais loin de moi
se trouva la pensée du coup de fusil dans
les vitres de mes voisins et voisines ; je
souffris en silence...sachantbien que tous,
sur la terre, nous y sommes pour subir !

Ce qui, mettait le comble dans cette aven.,
tare, c’est que, dans le fond de la cour,
se trouvait l’atelier d’un fabricant de cer
cueils frappantsouventà coups redoublés.

Réfléchissantbien, je me dis ; « Après
tout, c’est peut-être de cette cacophonie
que sont sorties les plus belles harmo
nies », et, rêveur, je pense alors aux re
tards si bien ménagés de Gounod, à la
polyphoniede Wagner, et au merveilleux
coloristeBerlioz, et je me demande si ce
n’est pas d’avoir entendu mon fabricant
de cercueils frappant à contre-temps de la
pianiste,de là chanteuse, du tromboniste,
de bassoniste- et du trompettiste qu’il a
écrit et harmoniséle « di-es irae » dans sa
fantastique symphonie.

Mais ce que je me- rappellerai le temps
de la vie, M. Petitjean,c’est que le trom
pettiste eu l’audace, un beau soir, avec le
ton de mi-bémol, de sonnerl’extinctiondes
feux à pleins poumons, alors que je dor

mais. De suite, transposantun mol,il me
vint à la pensée :

» Ce sont lès « raseurs », je gage,
» Qui profitent de la nuit,
» Pour-commencer leur tapage »,

et je lus à ma fenêtre que j’ouvris, Lui
montrant le poing.

Savez-vous ce qu’il fit ?

•Gh ! il changea de ton...
Prenant celui de « fa », il recommença

un ton plus haut, poussant jusqu’au con
tre-ut, pendantque le tromboniste,Tassis
tant et jouant à l’umsson, un octave en
dessous, lança son « fa » mordant et ai
gu, pour mieux nous déchirer les oreilles.

C’en était trop !... Exaspéré, je me mis à
rire... j’en ris encore ! !

Faites donc comme moi.
L’écrivassierde la rue Doudeauville

PARIS.

Soissons, le 11 juin 191-3.

h Monsieurle Rédacteur du journal
« Le Fraterniste», Douai (Nord).

« Je vous serais infiniment reconnais
sant de vouloir bien insérer ces quelques
lignes en réponse à l’article -paru ci-ans le
numéro 132, et signé a Maurice PETIT
JEAN » :

» Je possède un phonographe, et je
omprends le rôle social de cet appareil
d’unetouteautre façon que celle indiquée.
Notre ville de Soissons ne nous donne en
fait d’auditionsmusicales un peu choisies
que les quelques cancer,tsmilitaires qui ont
lieu pendantla période d’été,il faut avouer
que c'est peu ! Or,-pour remédierà cette
insuffisance,(ma situation ne me permet
tant les fréquentsvo-yagas à Paris où je
pourrais satisfaire mon besoin de musi
que), j’ai à ma dispositionune collection
assez complète d-e disques,-qui, lorsque je
les fais jouer, permettent à l’oreille la
moins exercée de distinguer les sons pro
duite de ceux dû « moulin -& café >< Je u'm
pas le plaisir de connaîtreles œuvres de
MonsieurPetitjean ; mais je vous assure
que si elles égalent celles de Massen et,
Saint-Saens, Bizet, -etc., dont mon réper
toire est uniquementcomposé (et qui, il
faut en convenir, ne peuvent être assimi.
lées à des déjections- musicales), je me
ferai un jlaisir, sans pour cela abrolir les
voisins, de me délecter à leur audition.

Il est bien certain que, parmi la quan
tité de disques -en circulation, il s’en trou
ve dont la suppression serait avantageu
se, mais serait-ceune raison, par exem
ple, parce qu’il est possible de trouver en
certaines librairies des journaux plus ou
moins- moralisateurs,-d’interdire pour cela
l’édition du « Fraterniste ». '

Permettaz-moide vous remercier à l'a
vance pour l'hospitalité que j’espère vous
réserverez en vos colonnes à cette petite
rectification-, et croyez à mes sentiments
bien sincèrementdévoués.

PHILIPPE ROBERT, '

(AbonnéOà Soissons (Aisne).

Le malheur est-, qu’en spiritisme, il est fort difficile, pour nepoint dire impossible, de distinguer la Vérité de l’Imposture.
Les vrais médiums, les vrais voyants existent.
Les imposteurs sont légion.
Des gens les plus honorablesrisquent fort de se faire prendre

aux tromperies de ces derniers ot passent pour crédules ou
niais.

Qu’importe ! Soyons confiants, ne jugeons pas tout le monde
en menteurs. Observons et méditons.
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•Phénomènescontinuent.

il niifâîis
Nous avons reçu de M. Henri Zisly, les

deux arfkmlets suivants que nous pu--
blions en les commentant.Pour certains
encore, il est du hasard,comme on le ver
ra.

«3

OCCULTISMEET VIE NATURELLE

Bien que je reconnaissecertainesmani.
lestalions dites OCCULTES, qui, pour

moi, ne sont que naturelles (télépathie,
rhabdomande,-uulo-sug-g-cslion pour la
guérison des maladies el des mauvaises
habitudes, etc.), je n’ai pu encore ni com
prendre ni admettre (mais, je l'admets et
le comprends pour d’autres,vu la diversi
té des tempéraments,caractères, circons.
tances',un ordonnateurdes choses de la
nature, un Créateur, un Dieu, et je ne
vois nullement la nécessité de nous occu
per de l'immortalité de l'âme— en suppo
sant que les deux existent, toutefois— et
cela n’a pas à préoccuperquiconque mène
une vie normale, une .vie simple. — pas
plus, du reste,

.

qu’une Divinité quelcon
que ; c’est se creuserla :

vellê pour n’a.
boutir, somme toute, à aucune solution
raisonnable,tout au plus peut-onémettre
des 'hypothèses...

Appliquons-nousplutôt à vivre une vie
saine, naturelle, et à la question : » D’où
venons-nous ? Où allons-nous ? », l estons
muets, indifférentset parfaitementquiets.

Le Pourquoi des choses ? Mais mutile
DE COMPLIQUERnotre existence... c’est
comme la recherche de la pierre philoso
phale, chère aux alchimistes,la transmu
tation des métaux : que cela soit, dans
notre société » civilisée

»
—hélas ! — une

distraction, un pais-se-temps,mais que ce
ne soit pas là le but d’un individu conscient de vivre intégralement.

Il nous faut aussi essayer de nous dé
barrasser de toutes suggestions, lesquel,
les diminuentnotre individualité au béné
fice de l’autorité malsaine,toujours néfas
te.

UN FAIT.
C’est ainsi qu’en 1STO, ma mère — pendant le siège de Paris— rêva qu’unde sesfrères, se trouvant à l’étranger, était entrain de mourir ; elle en fut frappée— ettrois ou quatre mois plus tard elle recevait une lettre lui annonçantla mort de

ce frère dont elle avait rêvé, et, dfaprèsles dates de la lettreil était bien mort lanuit même où le rêve s’était produit.
Mais cela n’a peut-être,après tout, rien

d’extraordinaire,simplehasard,coïnciden.
ee, et, en somme, ce peut être acte nor-hial, naturel, et il n’y a pas à l’envelop
per cfe surnaturel, de merveilleux, selonmoi.

ttôadapter les conditionsactuelles
notre vie.

Ce que nous ignoronsconstitueno
tre occultisme et la Vérité Naturelle
que nous recherchons, c.’cst notre
DIEU.

IJ n’y a donc rien là qui soit imagi
naire, hypothétique.Le Progrès iné
luctable, le besoin de savoir sont des
faits qui demandent une explication.
Ce sont des obligationsauxqutéies eu
ne pourrait songer à se soustraiee.
La Vie nous pose des problèmes et
nous oblige à les résoudre'en nous
faisant trouver notre bonheur dans
son étude et par la satisfactioncon
sécutive aux résultatsobtenus.

Les soi-disant complicationsdont
parle MonsieurZisly sont nos libéra
trices. Les travaux scientifiquesdont
l’utilité n’apparaît pas toujours im
médiate, nous ont affranchisdu Dog
me. Les investigationsdes occultistes

nous affranchiront des limites droi
tes de la science contemporaine.Et
les générationsqui nous succéderont
en profitantdes notionsacquises, s'ef
forceront de comprendre davantage
les énigmes de l’Univers.

Tous les phénomènes sont Natu
rels, rien ne pouvant se manifester
en dehors des lois de la Nature. Un
fait qualifié de surnaturel n’est qu’u
ne manifestationde la Vie suivaitIune
loi qui ne figure pas encore au nom
bre de celles qui nolis sont actuel
lement connues.

En définilve, s’il est une vraie
« Science de la Vie Naturelle-», qui
doit être envisagée dans ses phéno
mènes matérielscomme immatériels,
celle Science est incontestablement
l’OCCULTISME.

Emile CHRISTOPHE

& propos des
Ghevaus Calculateurs

d’ELBERFELS

i r
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Henri ZISLY.
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Les attestations de guérisons pu
bliées dans le F'raternistesont toutes
autorisées par les personnes guéries
elles-mêmes.

r-
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Non ! AL Zisly. Nous ne pouvons
pas être d’accord.Pour nous comme
pour toute personne qui réfléchit un
peu, il y a cause à votre hasardet cedernier n'existedonc pas. Le terme:
hasard ne peut que qualifier des
causes à nous inconnues, mais réel
les.

Le hasard — chimérique
— serait

inconstant,variable, ininleiligent. Or
la Nature entière est soumise à
d’infrangibleslois, et les lois sont
intelligentespar leur constance mê
me.

L intelligence n’étant point unequalité de la matière, il nous faut
donc chercheren dehors d’elle le
Principe intelligent dont nous dépen
dons tous, la Cause-dont nous som
mes les effets.

Celte étude ne peut amener qu’une
simplification de notre existence que
nous sommes déterminés à vivre, bon
gré, mai gré, comme elle doit être vé-
vue, et non conformémentà nos dé
sirs. Il ne nous est donc pas indif
férent de savoir si nous ne sommes
pas actuellement, par nos actes, les

.
auteurs de maux que nous devrons
subir ultérieurement.

La quiétude se peut comprendre
dans cette connaissance et dans son
observance, mais non dans son igno
rance. Dans tous les cas, elle ne pour
rait se réclamerde la Raison, celle-
ci s’attachantprécisément à trouver
le pourquoi

• des choses et à tirer
dos conclusionslogiquesde scs nou
velles et incessantes découvertes.

Et nous sommes obligés'de faire
remarquer à Monsieur Zisly que si
l’humanitén’avait jamaisrien cherché
elle n'aurait certainement jamais
rien trouvé. La somme des choses
sues recule simplementde jour eu
jour les ! mutes de l’Inconnu...

Monsieur Zisly nous parle d'exis
tence normale, de vie intégrale. Se
rait-il aussi affirmatif, s’il ne possé
dait un sentimentexact de ce que
doit être la vie naturelle, et, qui le
lui a donné, sinon le ïruit des tra
vaux antérieurs?

Monsieur Zisly ne c;omplique-t-il
pas sa vie en s’efforçantde l’organi
ser normalement,en souffrantsincè
rement de la constater vécue anor
malement par une société qui se dit
civilisée ?

S’il existe une Loi décrétant heu
reuse toutevie simple, ne doit on pas
rationnellementrechercherquelle est
la nature et le but de cette Loi ?

Si nous remarquons la diversité
des tempéraments, caractères, circons
tances, n’est-il pas normal et naturel
de se demanderla Cause de cette di
versité ?

Car la connaissance de cette Loi
et de cette Cause nous permettrad’y

264 et 265. — DOUBLE CAS DE CO
QUELUCHE.
Attestationde Madame Gouillard,ruel

le Pérard,n° 10, rue de liens, à Hé-
nin-Liétard (Pas

-

de Calais).
Messieurs,

Je suis heureusede vous faire savoir
qitiiOma petite Zéîie, ùgée de six mois, at
teinte de la coqueluche, a élé complète
ment guérie, après i visites faites à M.
Oscar Dubois, guérisseurde l’InstitutPsv-
chosique de Sin-le-Noble, demeurant à
Mant-i-gmyen Gohelle.

_
Mon fils Henri, âgé de 3 ans, qui avait

aussi la coqueluche en même tempsque
sa. sœur, a été guéri aussi après quatre
visites à M. Dubois.

Je remercie Dieui, TInstitut et ses dé
voués guérisseurset. vous prie de publier
ma lettre pour le bien des mères de famil
le. ' ayant des enfants souffrants.

TJ
2C6. — MALADIE DE LA MATRICE.
Attestation de Madame Adèle Pidoux,

11, rue du Faubourg d’Aval, à Lil-
lers (Pas de Calais.)
Messieurs,

Je tiens à venir témoignerde ma toute
reconnaissance aluix bienfaiteursde l’hu
manitéqui se dépensent si largementpour
les autres. Je veux parler de MM. Lesage
et Lecomte, conseillersmunicipauxdie Fer-
fay, guédisseSuirs accrédités! de l’Institat
Général Psychosiquede Sin le Noble, dont,
vous êtes les créateurs.

Je désirerais que vous insériez
votre beàui journal la guérison dont
été l’objet.

Depuis 28 ans, j’étais atteinted’une ma
ladie de matrice.J’ai subi deuxopérations
dont une est restée infructueuse.J’avais,
de plus, un métier contraire* à ma santé,
étant cuisinièreet obligée de rester debout
de longues heures durant,
heureuxpour moi-. Un jour, je fis une
rechute et je fus condamnée

dans
j’ai

C’étaitfortmal-
Ie

i subir à
nouveauune troisième opération. J’étais
désolée et sans confiance en cette troisiè
me opération.Aussi étais-je décidée cette
fois à attendre la mort.. Ajoutezà cela
que la neurasthéniene larda pas à s’em
parer de moi.

Toutà coup ,1e HASARD,ou plutôt,chers
f-rate-rnistes, la PSYCHOSE, me mit sur
mon cheminun ami guéri par ces Mes
sieurs. L’idée me vint immédiatementde
m’y rendre,et. le lendemain,prenant, une
voiture que je ne pouvaisendurer qu’en
allant très lentement, je nie rendis auprès
de mes dherg guérisseurs qui m’assurè
rent. tout de suitema guérison. Alors,Mes
sieurs, non seulement le corps allait trou
ver du soulagement, maTs aussi le moral
allait se transformer.Depuis si longtemps
qu:e mes nuits étaient blanches, pour la
premièrefois, après le premiertraitement,
je goûlai aux douceursd’un sommeil ré
parateur et depuis, Messieurs, je continue
à aller très bien, ne ressentant, plus au
cun mal du côté die La matrice, mangeant
et dormant très bien.

Il ne me resteplus, Messieurs, qu’àvous
assurer de ma grande confiance envers
l’œuvre éminemment.

-
humanitaire que

vous avez instaurée. Je veux encore une
fois remercier publiquement"mes bons
amis guérisseursde Ferfay : MM. Lesage
et Lecomte, qui m’ont sauvée, et qui n’ont
pas épargné leurs peines, même après
une dure journée de travail. Merci, une
fois encore, et soyez assurés, chers Mes
sieurs Lecomteet Lesage, de ma profonde
reconnaissance. Je continuerai d’ailleurs
à aller m’inspirer de vos sages conseils.

Tel est MM. Pillault et Béziat, le té
moignage de ma gratitudeque j’adresse à
ces Messieurs, en vous priant de bien
vouloir insérer la présente dans votre su
blime journal, car tous ceux qui ne le fi

ssent pas sont des malheureuxà plaindre.
Adèle "PIDOUX.

Les chevaux calculateurs d'Etberfekl
donnent bien à réfléchir en .ce momentaux
savants et font couler des (lois dencie.
Que penser -1 II est à peu près certain
qu’il n’y a pas de supercheriepossible.
Trop de personnes sérieuses ont. éle te
moins attentifs des expériences, trop ce
preuves stupéfiantesont été données ce
l’intelligence de ces chevaux. L’homme,
jusqu'ici, s’était réservéla faculté de pen
ser, il défendra jalousementce privilège.
Si nous voulionscroire Descartes, un ani
mal n’est qu’une machine, tout comme une
montre. Mais Dho-mme,.alors, qui n esc
aussi qu’un animal ? « Oh ! ce n’estpas
la même chose », vont s’écrier les gens
spirituels. Si. Animal ou végétal, tout ce
qui Vît se compose de matière et — ne
disons pas tout de suite âme d un (lai
de inconnu. En vertu d’une loi ignorée,
chaque fluide vital est attiré vers la ma
tière qui lui est vouée.

S'il"y a l’échelle des êtres, il y a aussi
l’échelledes âmes, âmes dont révolution
progresse toujours depuis le plus simple
des végétauxjusqu’à l’homme.

Les chevaux auraient-ils, eux aussi, un
,( moi » ? On a déjà remarquéle rôle que
joue la mémoiredans la personnalitéde
l'individu. On a même essayé de démen
er que l’idée du moi n’est que le résultat
Le souvenirs.On conçoit l’hypothèsede

Condillac :

a On met à une statue un cerveau, un
suppose que désormaiselle sent. On lui
fait sentir une rose, puis ayant relire la
rose, on met à la place une violette ; à ce
moment, la statue, qui a enregistréauto
matiquement les deux odeurs établit la
différence qui existe entre elles.. L’idée du
moi se fera ainsi plus préciseà chaque ex
périence.

. ,L'hypothèsene vaut plus rien, si 1 on
admetquel’âmese connaîtpar elle-même
et se manifestepar le cerveau. Et, d'ail
leurs, si le cerveau dont parle Condillac
est « table rase », il doit être comme une
matièreet enregistrercomme telle les sen
sations.Le seul fait d’établirune différen
ce entre les impressionsreçues suppose
un travail de pensée. A partir du mo
ment où- la. pensée se produit, le moi
existe ; pour qu’il y ait pensée, il faut
qu’il y ait moi. La distinctiondes impres
sions supposeraitdonc l’existeiice dune
personnalité antérieure a 1 impression.

Plotin a le premier réfuté ccttè erreur.
H a établi avec précisionque la perception
des désirs n’est pas une modificationpas
sive de l’âme, mais qu’elle est un acte
intelligent, qu’elle consiste dans la con

naissance de l’impressionou passion éprou
vée par l’âme et dans le jugement que
l’âme porte sur elle.

rp.
Quoiqu’ilen soit, le rôle de la mémoire

dans te travailintellectuelde l’hommeest
prodigieux. A ce propos, nous citerons
comme travail de mémoire indépen
dant de la volonté’, ce cas authentique
qu’on nous a rapporté

: un Monsieur,tam
ponné dans une gare par une locomotive
et projeté contre une colonne, racontait
plus tard à’ celui dont nous tenons cette
anecdote, qu’il n’avait eu au moment de
sa chute brutale qu'une pensée en voyant
le chiffre 1515 à l’avant de la locomotive
« 1515... bataille de Marignane ».

Dans les mathématiques,le rôle de la
mémoire est primordial. On a dit que
l’effort de mémoire que le cheval devan
produire était celui-ci. Se rappeleren un
temps très court les racines cinquièmes
de quelques nombreset comparerle nom
bre donné aux résultats connus, d’après
le procédé de Quinton.

Un tel travail de la part d’un cheval
n’en reste pas moins étonnant,Mais^ ce
qui fait,croulertoutesces hypothèses,c’est
que non seulement le cheval calcule, mais
encore il comprendLallemandet. le fran
çais et répondtout seul aux questions que

! n’importequi lui pose.
! Alors l’explicationque nous, les spiritua

listes, avons donnée, semble être (.soyons
modestes) la moinsinvraisemblable.

•

S’il y a bien des gens que cette question
préoccupe, il en est d’autresqui sont bien
tranquilles. Avons-nousune âme ? Ya-t-ü
une survie ? Comme le philosopheantique,

! ils répondent:
I

« Si tu veux le savoir, fais comme le
jeune Cleombrotos d’Ambroisie, laisse-toi

’ tomberdu haut d’un toit. Alors, tu auras
! des chances de le savoir, puisque séparé
; de ton corps, tu. seras réduit à cet élément
i uniquesur lequel tu m'interroges! »
i Pourtant:, pendant la vie terrestre, on ;
i peut prendre goût à la recherchede la

,1 vérité. Et puis si dans l’au-delà,nous la j
découvrionstoute entière, nous aurions j
àu moins le souvenir heureux de l’avoir :

approchée parfois.
René HUET, à REIMS. I

A jet continu, l'inexplicablepar la
science du momentse produit. Pas
une semaine ne s’écoule que nous
n’ayionsà relater dans notre journal,
pour y attirer de plus en plus l’atten
tion, quelque l'ait occulte étrange.

II faudra bien finir par ne plus en
rire, n’esl-ce pas ? Les faits existent.
Reconnaissens-le et, partant de là,
efforçons-nous, en y pensant, quel
que peu de les expliquer.

Le G décembre 1912, voici six
mois, on pouvait lire dans le« Petit
Parisien » l’entrefilet suivant :

Montbrison,G décembre.
Il se passe, paraît-il, dans l’atelier

de" couture de Mme Châtain, boule
vard de la Préfecture des chosesex
traordinaires.

Les ouvrières sont terrorisées,et
plusieurs refusent de venir travail
ler.

Les peioles et les bobines qu’elles
posent sur ut table, se livrent, assu
rent-elles, à des sarabandes effrénées
puis traversantmurs et fenêtres, sau
tent surTe boulevard.

_M. Rlanchet, gendre de Mme Châ
tain, était sceptique. Il voulut voir,
comptantse distraire aux dépens de
sa belle-mère. Il posa son porte-mon
naie sur la table, mais quandil vou
lut le reprendre,-ilavait disparu. Il le
retrouvaplus tard, dans une rue voi
sine avec tout l’argent qu’il renfer
mait.

M. Rlanchet qui est pâtissier,en fut
tout déconfit.

Ceci rappelle tout à fait ia maison
hantée de Saint-Michelde Maurienne
pour laquelle notre éminentcollabo
rateur, M. A. Portedu Traitdes Ages
directeur .fondateur de l’excellente
revue 11

Hermès », fit une relation
spéciale pour noire journal.

&
Le 3U janvier, on pouvait lire, tou

jours sur le « Petit Parisien » :
Puget-Théniers,30 janvier.

Les habitants du petit village de
Saint-Etienne-de-Tinéesont sous fe
coup d’une indicible émotion. Voici
ce qui Ta prpvoquée

:

Le docteur Edouard Cossa était
tranquillement couché, lorsqu’il en
tenditdes coups sourds frappés à une
cloison de sa chambre. Le docteurse
leva : personne ne se trouvait dans ta
pièce voisine et cependant les bruits
continuaient.

M. Cossa appela des voisins qui,
comme lui, entendirent les coups
mystérieux.Tout le village fut bien
tôt au courant de ces faits et chacun
vint visiter la maisonhantée..

Pour éloignerles esprits,on pria le
curé de Saint-Etienne, l’abbé Thié-
baux, de venir bénir la cloison. L’ec
clésiastiquevint et aspergea le mur
d’eau bénite. Le bruit cessa, mais
après le départ du prêtre, les bruits
recommencèrent de plus belle.

Les habitants se demandent avec
anxiété quel mystère planesur la mai
son.

Ceci est d’autant plus intéressant
qu’un docteur en médecine, a pu
constater le phénomène par lui-mê
me.

Ah ! Science, pauvrescience, tu es
belle, attrayante, tu es reine, c’est
possible...maisau moins,ne sois plus
aussi dogmatique.Elargis le champ
de tes investigations...

M. PILLAULT reçoit les malades les
mardis,mercredis,vendrediset samedis à
8 heures du matin et à“2 heures précises
du soir. Ses soins sont gratuits.

L’Institut est ouvert à tout le monde,
malade ou non, aux jours et heures ci-
dessus indiqués.

Les visiteurs sont invités à assister à
la Conférence que lait M. BEZIAT le mâtin
à t9 heure» s

TOUJOURSLA PSYCHOSE
Noue lisons dans « Le Matin » du 22

juin 1913
: (

LES OBSESSIONS ETRANGES.

UN PRETREQUI A LA PHOBIE
DE L’AUTEL.

La variétédes états obsédants, des pbo.
bies, est infinie. On connaîtdes personnes
qui ont peur des couteaux, des fruits, des
poussières. 11 y a des gens qui souffrent
de la phobiedes lieux, de'la. phobie des
microbes.La peur de la mort, la peur des
précipices, de l’obscurité, la crainte de
certains animaux, sont également clas
sées parmi les phobies.

Mai^ an ne connaissaitpoint encore les
cas de phobie professionnelle chez les prê
tres.

Le docteur Paul Sainton, médecin des
hôpitaux, vient de signaler,dans la » Ga
zette des Hôpitaux », un, cas curieux de
phobieoliez un, abbé.

Ce prêtre souffrede la phobie de l’auitcl.
Chaque fois que le desservant, âgé de

quarante-huit ans et qui est fort intelli
gent, monteà l’autel, il est pris d’une an.
goisse indicible,

d C’est — il ya trois ans — écrit le ma
lade, à la suite d’un vertige,survenupen
dant la célébrationd’une messe tardive,,
au lendemaind’un joui1 où j’avais pu me

fatiguer l’estomac,qu.e j’ai senti une an.
goisse inexprimable,qui m’a détraquéle
système nerveux. Depuis lors, j’ai eu un
peu la peur des foules, mais surtout la
peur de l’autel.

» Lorsqueje pense que je monteà l’au
tel, que je dois y rester une heure, sans
le pouvoir quitter si surtout je sens der
rière môT une foule ou quelque personne
gênante, je .sens un étain: me serrer le
front, j’ai le regard mal assuré ; la, peur
me saisit, augmente le verlige de mes
regards et me fait perdre tous mes
moyens ».

— Chez ce malade, dit le docteurSain,
ton, il n’y a, comme le dit Montaigne,,
aucune sagesse philosophique, ni aucuneexpérience qui puisse lui donner coura
ge pour remplir son ministèresans trem
bler. Et cependant il est, par ailleurs,
un homme bien portant et équilibré.

» La cause de cet état d’angoisse réside,
très probablement,dons l’héréditédie ceprêtre, qui avait des parentsfort scrupu.
leux. Rien que connaissantl’origine de
son mal, on ri'a pu y trouver jusqu’icinul
remède.

» Aucun traitement, aucune aide n’ont
apporté du soulagement à, l’angoissede
ce malheureuxprêtre. »

Notre excellent abonné M. Rakoto-
maharo, écrivain interprète au par
quet généraide Tanananve a eu ia
délicate pensée de nous adresser une
élude de .M. A. Pâli, parue dans le
journal malgache

: « La Tribune de
Madagascar et dépendances », qui se
publie 19, rue Amiral Pierre, à Ta-
nanarive.

Celte étude est un précieux résu
mé du récent ouvrage de M. Rusii-
lon intitulé

: u La Tromha des Sa-
kalaves » dont il a déjà été question,
voici quelques mois, dans le « Fra-
terniste ».

Comme nous le disions à ce moment:
il ne se peut pas qu’une croyance
aussi universellementrépandue que
le spiritisme ne résulte pas de phé
nomènes dûment constatés. On ne
comprendraitpas autrementque cet
te doctrine ait pris une telle exten
sion. N'oublions pas en effet que
le culte des esprits existe non seule
ment à Madagascar, mais encore
dans les pays les pLus sauvages com
me au Congo, par exemple (1). Il y
a donc du médiumnisme et par consé
quent de la preuve de par le monde
tout entier et ceci est à retenir. C’est
même pour le penseur, d’une impor
tance eapilale.

En France, l’engoûmentpour la
i science ofiieieilc matérialiste, a pu
:

nous détournerun momentde l’étu
de des phénomènes spirites, mats,
heureusement, nous y revenons à
grands pas.

Voici un premier article de M. A.
Dali.

Madagascar a ses magnétiseursindigè
nes, ses sujets et ses médiums,tout com
me l'Europe.

Aux magnétiseursmalgaches et à leurs
sujets, M. Henry Rusillonvient du consa
crer un volume »

Les-Tromha des Saka-
lava », dont la préface a été écrive j«*r
AI. ltaoul Allier.

i

Nous nous efforceronsd'en résumer les
points les plus saillants : ceux surtout,
qui peuventprésenterun intérêt de com
paraisonentre les phénomènes provoqués
sur des sujets malgaches et les phénomè
nes psychiquesqui s’observentdans les
Sociétés psychologiques qui étudient dans
la métropole.

Le magnétiseurse nomme à Madagas
car, u fondy »,mais le mot « fondy—»né
désigne

1
pas en réalité le magnétiseurau

l’hypnotiseur : le « fondy. » est l’esprit oula force qui est en lui ; son vrai nom est
« Fihetrahana», vieux mot malgache, qui
veut dire « siège » ; il est le siège du
» fondy », le siège d’une force. Quant au
mot u fondy »,il est d’origine « hisoaheli»
et signifie ci charpentier,fabricant », par
extension créateur.

Le
ci

fondy
» ou » fihetrahana», homme

ou femme, peu importe, est toujours ac
compagné d’un « impamoaka

» (qui fait
sortir) ou ci irpitam-vavaraua » (qui fait
passer la porte) ; ce dernier doit invaria
blement faille partie de la famille di^
ci fondy

» et être en relation particulière
mentintime avec lui; la plupart du temps,
c’est le mari ou la femme. Ce u impamoa-
ka » est un interprète ; il a pour rôle de
faire comprendreaux assistantsce qui se
passe entre le » fondy » et le sujet. Le
u fondy » peut être un guérisseur ou
ci moasv » ; il s’adresse alors à des ma
lades et leur indique les remèdes dont ils
doivent user. On donneaux « fondy », le
qualificatif de grands, quand ils ont plus
de douze « tromha » ou esprits invoca-
btes ; le nombre des » trornba » peut
aller jusqu’à seize. *

Hommes ou femmes, les y |Eondy »jouissenton- apparenced’une bonnesanté,
ils ont des traits intelligents et indiquant
une forte volonté. Ils ont l’habitude du
commandement une véritable audace ; ils
sc sont découvert une puissance qu’ils ne
s’expliquentpas, mais dont ils usent ; ils
se considèrentcomme des élus ; leur rôle
est. d’autantplus facile qu'on accepte par
avance, de se soumettreà eux. Ils sont les
objets d’une véritable vénération,le sim
ple énoncé de leur nom cause souvent uneexplosion de sentimentsadmiratifs.

« N’a-
t-on- pas appelé, chez nous, les magnéti
seurs des dominateurs» ?

Lorsque le fiketràliana est. averti de la
visite d’un sujet ou d’un malade, il se li-

! vre à une série d’exercices qui doivent
accroîtreson prestigeel assurerle succès
de son action .En premier lieu, il se bai
gne ; son ablution,a un double but : d’a
bord, elle efface toute trace de souillures
survenuesà la suite des contacta divers ;
ensuite, elle lui confèreun caractère spé
cial, il devientsacré, net de souillures ;sacré, il a le droit d’entrer en relation
avec le ou las

« fondy », qui -sont en lui ;il leur adresse des invocationsen leur expliquant les raisonspour lesquelles il fait
appel à leur puissance. — C’est alors qu’on
introduit le futur sujet près de lui ;seuls, quelques intimes sont présents :
ces personnes chantent et frappent des
mains ; le sujet est en face du dominateur.

Celui-ci a deuxméthodes de travailpour
so rendre compte s’il peut exercer une
action sur le nouveau sujet. Au milieyi
du bruit rythmé, il essaye par le moyen
des passes (moyen magnétique) ou par le
moyen d’une glace (moyen hypnotique)
d’obtenir chez le sujet un sommeilplus ou
moinsprofond,pendantlequel se manifes
teraient des tremblements.Après ces
épreuves, si elles ont réussi, le «mpamo-a
varavarana»fixe le jour d’uue séance publique, si ce- premier essai échoue, il en
essaye un ajitre pour provoquer ce que
nous appellerionsdes phénomènes mé-
diumniques. Le sujet est mis sous unie
sorte de grand drap et, sous ce drap, on
brûle, dans une petite coupe de terre de
l’encens malgache ou « emboka » et
quelques plantesodorantes; pendanttout
le temps que dure cette fumigation, les

-parentss'agitent et chantentdes invoca

tions, après un certain temps si l’opéra
tion a réussi, le sujet est- remis à l’air
libre ; il n’a plus conscience de lui, il
grimace et pleure,,en ayant des mouve
ments des épaules, fie» bras et des jam
bes qui suivent le rythme des claquements
des mains. Avec ce sujet, c’est par l’en
cens que le magnétiseuragira, dorénavant
en public. — La première séance publi
que est surtout une séance do présenta
tion :1e ci ftketrahama

» tient à montrer
que son. sujet est susceptible d’incarner
un esprit, un' ancêtre, d’agir et de parler
comme cet ancêtre. — Réunis dansune
case ,les assistantsaccueillentle sujet, de
la façon dont ils accueilleraientun visteur
royal et ils montrentla plus grandie patien
ce en attendant, les manifestations.Uschan
tent sans se lasseret frappentdes mains,
avec une véritable aise ; ia » fondy » fait
une longue invocation dans le bruit. ; il
prie les ancêtres,' ils les nomme tous, il
leur parle du -sujet et lui-mêmesemble en
proie à une crise. De son côté, le sujet
tremble,lorsque le bruit augmente autour

.

de lui ,les tremblemnetsredoublent; alors
l’ancêtre incarnédans le sujet (comme di-

' raient nos modernes spirtes), reconnaît
dans l’assistance un parent : « C’est lui,
c’est bien lui ! » Une joie bruyante

1

écla
te ; le ci fçndy » indique le jour de la
prochaine réunion ,et la réunion se sépa
re heureuse et gaie.

La, deuxième cérémonie a beaucoup plusd’apparat
: elle est plus soigneusement

préparée. ' L’antre est, dressé à l’Est :le siège du sujet est en face, rassemblée
regardeVers l’Est. Comme dans les pré
cédentes séances, le n fondy

» cherche àmettre le sujet en état d’hypnose; il s'a
dresse lui-mêmeà l’esprit qui s’est incar
né dans le sujet et en qui il reconnaîtsonparent. Des assistants chantent et frap
pentdes mains.Pendantce temps, le sujet
pleure, gesticule, grimace de toutes les

•façons-,pousse de grandssoupirs de temps
à autre comme pour diminuer l’intensité
de la crise qui paraît extrêmementdouloureuse: le

ce
fondy

» ou son aide verse
sur la tête du possédé de l’eau avec uneassiette, il lui fait même boire -de cette
eau ; elle est tout à la fois, douce, grâce
à du miel, et amère, à cause des racines
de nénuphar; plié est rendueâpre au pa.-lais à cause d’un mélange de terre blanche. A cette aspiration succède un manient d’excitation plus intense qui faitdire aux assistants : « L’ancêtreest là ;il est là ! » A ce moment, le « fondy

»fait de nouveau boire une gorgée de l’eausacrée et fait une grande marque blan
che sur le visage du patient ; elle partdiu coin des lèvres pour aller rejoindre ledessous du lobe de l’oreille ; c’est le

« va-kv-vava » (ou bouche fendue) ; cette opé-
îanua a délié la bouche du sujet, qu.r, jusqu’ici, n’avait, rien pu dire, il parle enfin-:

« — C’est moi, je l’ai rendu inaiaoe»,et tous les'assistants de sYcrier : ci Dcli-vre-le ! Ya-t-en! ». On chante, on crie, onfait tout le tapage possible comme s’ils’agissait d’effrayer l’esprit qui s’est incarné ; lorsqu’unsujet est plongé dans unétatmagnétique, on peuten effet lui rendrel’usage de la parolepar un frottementsurles maxillaires.
A ce momentd'exaltation,ce n’est passeulement le sujet qui est possédé. Parmiles assistants, il y a en un, deux, trois etparfois un beaucoup plus grandi -nombre,qui sont frappéspar le

« tromha
» ; c’est

une contagion ; les u tromha » anciens,les ancêtres ont été réveilléspar la présen
ce de l’un des leurs ; .il y a dfes « trombe » nouveauxqui. se manifestentspontanémenten s’incarnantdans différentsassistants.

( La fin prochainement).
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On a pu lire dans le » Matin » du 22
mars dernier, en premièrepage, l’articu-let suivant :

Rennes, 21 mars. — Dans une maisonsise à Renneis, place de la Mission, se seraient produits, ces jours derniers, dosfaits étranges.

Un appartement,habité par un jeuneménage, aurait été visité par des espritsqui manifestèrentleur présence d’une fa
çon au moins singulière

: des objets déplacés, des vases jetés à terre et brisés,
dies cris auraientété perçus et même unChrist, pendu au mur, aurait saignéparles plaies die ses clous.

L’autorité ecclésiastique fut avertie : lecuré de la paroisse se rendit à trois reprises dans la maison et ayant constaté,dit-on, la véracité des faits ci-dessus rapportés, bénit à tout hasardl’appartement.Le (hourvaripersistant,l’autoritéecclésiastique délégua deux chanoines, attachés deMgr Dubourg. L’un d’eux fu.t reçu à coupsde serviette, l’autre fut accueilli de façonmoins supportableencore. Un autre prêtre, venupour faire des'exorcismes,auraitvu le goupilonlui échapper des mains.
Ces faits, attestés par de multiples témoignages, sont-ilsexacts dans

1

le détail ?Nous avons-en vain tenté de le savoir.Lesportes de l’appartementsont rigoureuse
ment consignées et le clergé observe unmutisme absolu. Cependant un prêtre
nous a fait- les déclarationssuivantes

:

— Je suis allé une fois dans Fapparte-menten question et j’y ai été accueilliparle cri de : » Le voilà ! »; ayant fait quelques -pas dans la chambre, j’entendis
comme un *rri de chien blessé dont je nepus m’expliquer 1-a provenance. Tandis
que je parlais aux gens de la maison, jevis un vase placé sur une cheminée soprécipiter sur le sol et s’y briser ? Il paraîtrait. que le Christ a saigne au débutde l’affaire. Je nhi pu constaterle fait.

En attendant, dans 1-e monde savant,
on continue à faire la sourde oreille surtous ces phénomènes, qui, en dépit de leurétrangeté- existent puisqu’on les constata..

Quand voudra-t-onse réveiller de cette
coupable torpeur 1
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JUSTICE I? 'CCMC
ssfessaiites

Un contremaître,M, Fortin, a été
trouvé assassiné tout dernièrementà
Villeneuve-Saint-Georges.Un ou

vrier peintre, âgé de 19 ans, René
Quéro, qui avait travaillé dans l’é
quipe de M. Fortin, avait avoué saculpabilité à la suite d’un long tête
à tête avec les inspecteursde la bri
gade mobile.

Mais depuis lors Quéro, qui avait
été emprisonné, a écrit à ses parents
une longue lettre dans laquelleil 1e-vient sur ses aveux : « Je n’ai pas t-ué
M. Fortin, écrit-il, je ne suis pas un
assassin. On vous dira que j’ai signé
l’aveu, c’est vrai,, mais c’est un faux
aveu.... J’ai signé l’aveu parce que
je ne pouvais plus résister. On medisait : C’est toi, avoue ! » On me le
disait sans arrêter. Je ne savais plus
alors j’ai signé. J’ai signé parce
qu’on m’a fatigué la tête ! »

M. Gridel, juge d’instruction de
Corbeil, s’est rendu dans la cellule
de Quero, qui a de nouveau affirmé
son innocence. Frappé de l’accent
de sincérité du détenu, le magistrat
voulut vérifier immédiatementl’alibi
qu’avait invoqué Quero avant ses
aveux.

Vérification faite, cet alibi est for
mel : le crime a été commis à 3 h. 35
à VilleneuveSaint Georges et Quero
se trouvait' avenue de Breleuil à
3 heures 50. Il sera donc vraisembla
blement remis en liberté aujourd’hui.

r * •* *
Notre confrère, M. Griff, en tire

les réflexions suivantes
:

LA QUESTION
Comme l’esprit de la Justice a peu

changé tout de même !
Autrefois, elle avait la question

pour obtenir les aveux des accusés.
La Justicecomportaitdes instruments
de torture d’une barbarieraffinée. Us
ont disparu. Mais êtes-vous bien sûrs
pouvez-vous affirmer que le supplice
de la question ait fini avec eux ?

Je prétends, moi, qu’il est appliqué
avec méthode depuis que les juges
d’instructionne peuvent plus interro
ger les inculpés qu’enprésencede leur
avocat. C’est la Justice qui se charge
de la chose. Dès qu’elle tient un in
dividu qu ?eHe soupçonne et contre le
quel elle a réuni un certain nombre
de présomptions, elle le cuisine sans
répit. Cela commence à huit heures
du soir, par exemple. Un inspecteur
de la sûreté dit au patient : « C’est

' toi qui a fait le coup ; nous le savons.
Avoue ! » Un autre inspecteur répè
te la même phrase, et les deux poli
ciers ne s’arrêtent plus de couler

tour à tour les mêmes mots insidieux
dans l’oreille du client. Vers deux
heures du matin, les plus résistants,
les plus obstinés donnent des signes
de faiblesse... S’ils sont innocents, ils
finissent par croire qu’il ont pu, dans
un moment d’aberration, commettre
un crime dont ils n’ont pas gardé le
souvenir. Une heure encore, et ils
sont comme fous.

« Avoue ! Avoue
et tu auras une cigarette. » Et le
prisonnier exténué, finit par céder.
« Habemus confitentem». Il n’y adus qu’à conduire ce coupable chez
le juge ».

*
4c *

On abrutit, on suffoque le patient
et tout est dit. C’est égal, ce haut
fait d’une justice libre arbitriste, si
chez elle une pure conscience peut sefaire jour, doit lui donner à réfléchir.
La voyez-vous se poser celte question

: Quand l’inculpé m’a répondu:
oui, j’ai assassiné M. Fortin, René
Quéro possédait-ilson libre arbitre?

Et si ce malheureux,à ce moment
du crime

: 3 heures 50, se fut trouvé
dans un endroit isolé,, que personne
ne l’eut vu, qu’en eut-elle fait ?

Oh ! nous avons tous notre libre
arbitre, c’est incontestable, même ce
lui de dire

: Je suis un assassin. Quel
le belle thèse à soutenir pour un fu
tur docteuren droit.

Alors, pour vous, MM. les parti
sans de la complète responsabilitéde
l’humain dans tous ses actes, ce pau
vre René Quérosavaitee qu’il disait
il ne fut pas déterminé à le déclarer?

Ah ! libre arhitristes,songez ! Jus
ticiers, pensez 1

*
4: *

M. Hennion, préfetde police, vient
d’adresser aux commissaires de po
lice, une circulaire ainsi conçue :

« Dans le but de faciliter l’arresta
tion des malfaiteurs dangereux, en

protégeant les agents et les inspec
teurs de police chargés de ces opéra
tions, je vous informe que le service
de la sûreté tient à votre disposition
un certain nombre de pistolets spé
ciaux à gaz suffocants. Ces pistolets
sont d’un maniement très simple. En
tous cas, la direction du laboratoire
municipalvous fournira tous les ren
seignements dont vous pouvez avoir
besoin ».

On n’aura qu’à faire
:
Pan... Pan.,

et le récalcitrant sera déterminé....
à tomberdans les bras de la police.

Reste à savoir, dans ce cas, si onlui offrira la cigaretteou le... tabac

Il m, mumT POSTAITtifenifi cette mmmm la
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Le Guérisseur DESJARDINS

Nous voilà tous, ici, bien portants, banquetant, toastant, on nepeut plus joyeux ! Pas le moindresouci qui vienne assombrir l’iio-rizon— Et pourtant, nous serons tous des morts, un jour....
11 vaut donc bien la peine, ce me semble, que nous nous occupions un peu de savoir pourquoi ? Quels coupablesinsouciantsdenotre être serions-nous,alternent?...
Pourquoi la nature juge-t-elle utile de nous faire venir et de

nous faire partir ?
On s’explique assez que la méditation sur ce thèmeait amené

le sentiment religieux : celui qui pense à l’avenir, à ce qu’il ad-'viendra de notre puissance spirituelleà la mort du corps. On sait
que la science- ne s’occupe guère que du présent, tant quenous y sommes

Cela ne peut pas nous suffire. Il nous faut mieux.

Le rapport de l’ami Pillault au
Congrès Universelde spiritisme qui
s’est tenu en mai dernier, a Genève,
aura-t-il beaucoup do suffrages ?

Pas tout de suite. 11 englobe trop
de choses, on sent qu’il a besoin de
donner des explicationscomplémen
taires. Dans les congrès, que ce soit
celui de Bruxelles ou de Genève, on
n’accordeque 15 minutes à chaque
orateur. Cela peut être suffisantpour
parier des choses courantes et con-'
nues de tous, mais lorsqu’il s’agit d’é
tayer du nouveau et surtout d’envi
sager la refonte complète de toutes
les religions en une seule qui n’au
raitpas d’Egliseet de vouloir présen
ter cette nouvel'econceptionau point
de vue matériel, spirituel, psycho-
sisle et déterministe,on en comprend
fort bien l’impossibilité. Tout ce que
je puis dire

:
c'est que l'idée esL bon

ne, qu’elle vient à point, au moment
où un peu partout on délaisse les
vieilles religions, fatigué que l’on est
de souffrir'de choses qui ne sont plus
en rapport avec le degré"d’instruction
et d évolutionde l’humanité.

Et en voici une preuve :

»* *Volontiers,, les qatholiques don
nent Paris comme revenu à la foi
et aux pratiques religieuses. A telle
enseigne que l’exemple de la Ville-
Lumière devrait être un reproche à
l’impiété départementale. Mais c’est
trop vite se louer.

M. Brival-Gaillard, enquêteur con
sciencieux, a voulu savoir et nousdonner le chiffre exact des prati
quants catholiques, c’est -ù dire de
ceux qui, fidèlement, assistent à la
messe chaque dimanche, et font cha
que année leur communionpascale.
Il publie dans « La Revue » du 1er
juillet les résultats de sa très inté
ressante enquête et il a donné dans
« Le Matin » ces résultatspour Pa
ris.

11 faut en rabattre, la fameuse « re
naissance catholique» ne commence
pas par Paris.

Sans doute, dans la paroisse de St-
Roch, sur 27.000 habitants,le nom
bre des fidèles s’élève à 2.500. Dans
celle de Saint-Sulpice,qui a 38.450
habitants, il s’élève à 6.000. Dans
celle de Sainte-Clotilde,pour 15.200
habitants, on compte, avec les gens
de maison du faubourg Saint-Ger
main environ4.000 fidèles.

Mais cette proportion qui déjà se
trouve être singulièrement désavan
tageuse à l’Eglise, a été établie dans
les quartiersde dévotiontraditionnel
le ét quasiment locative.Même en ces
paroisses de choix, un septième à
peine de la populationsuit les prati
ques religieuses.

Mais passons au Paris populaire,
travailleur républicain — au vrai
Paris. Du dixième arrondissement
au vingtième,c'est un déchet qui va
augmentantsans cesse, sauf les oa
sis sacréesd’Auteuil-Passy(16e) et de
la Plaine Monceau (17e).

A Sainte-Marguerite,paroisse de
96.200 habitants il n’y a que 1.800
fidèles.

A Notre Dame de Glignancourt,
sur 95.000 habitants, 1.200 fidèles à
peine.

Toutes les églises du dix neuvième
arrondissementréunies, pour 176.000

habitants, n’ont que 2.500 prati
quants, et celles du vingtième, pour
157.000 habitants, 1.800 seulement.
Ce sont des chiffres infimes

: 1 etdemipour cent à peine.
Donc, si l’on ne tient pas pour des

dévots les soupeurs de réveillons,les
amateurs de messes de Pâques enmusique, les gens bien élevésqui vont
aux mariages ou aux enterrements
par politesse, le recensement ne don
ne qu un pratiquant pour vingt trois
habitantsà Paris.

Ces chiffres comme le remarquejustement M. Brival-Gaillard, « nejustifient pas le rôle politique quel’Eglise joue dans la capitale, oubien voudrait y jouer ».
* ** *Quand on a que quatre pour cent

des habitantspoui’ soi, c’est peu.
Nous conviendrons;, voulant être

plus large que M. Brival, que les
candidatsréactionnairesont plus de
4 pour cent des suffrages dans la capitale, mais il faut aussi compterque
le nombre des suffrages donnés par
les électeurs à ces candidats vont plu
tôt à la personne même du candidat,
par intérêt commercialou autres qui
n'ont rien à voir avec le côté reli
gieux.

Les autres confessions sont elles
plus prospères ? Guère plus, commedirait le musulmand’Afrique

: c’est
kif-kif... il serait même capable d’a
jouter : bourrico... iis sont parfois
si drôles les « sidis

» de Mahomet.
Et c’est au moment où... rien ne

va plus pour elles, que cette idée de
religion UNE est proposée. Ah ! par
exemple, ce brave ami, si jamais unjour il obtient une pareille guérison
nous lui devrons une fière chandelle.
Mais, dites, où irons-nousla planter,
puisqu’il n’a pas besoin d’Egliseï A
l’Institut? Là il n’en voudrapas. C’est
sûr. Alors... où ? Je sais ce qu’il nousrépondra, hein ! est-ce bien cela :
Où Dieu le voudra ?

En Belgique, nous souffrons considérablementdu régime clérical qui
nous étreint, nous en souffronsd’au
tant plus que vous avez suivi les con
seils d’un de vos plus grandstribuns.
Le 20 août 1875, Gambetta écrivait à
Ranc, alorsexiléen-Belgique

:
je vais

mener une campagne suivie pour queI la Francene soit pas à l’exemplede
la Belgique,plongée dans Je clérica
lisme et n’aille pas à la décadence.
Vous, français, vous l’avez écouté,
et c’est nous, les belges, qui sommes
vos victimes, la plus grande partie do
la meute noire s’étant réfugiéechez
nous. Nous étouffons, nous sommes
de plus en plus enténébrés, et c’est
à vous que nous le devons. N’avez-
vous pas un devoir à remplir : celui
dé nous aider à en sortir?

Hier, je relisais le catéchisme ré
publicain de M. de la Chabeaussière
que vous avez publié sous le titre de
la morale de nos aînés, et bien, je
vais vous donner mon avis : je dis
qu’avec ce catéchisme moralisateur
et la religion unique, les deux mis en
pratique,on obtiendraitle plusgrand
progrèsque le monde ait jamais fait.
Le catéchisme adopté par les hom
mes de la révolution françaiseet M.
Uillault sont d’accord : Un seul Dieu
bienfaisant pour tous, ce serait le
Salut. *

X.VANDAEL.

*5$TV "VY1:0 (Voyez depuis le ir3 95).

Or, un jour le bruit courut que l’âne
de ce brave homme était ensorcelé

;lui ’si doux d’habitude était devenu
terriblement dangereux, dès qu'il

ut harnaché £ jamais de mémoire
d’homme il n’était paru dans le pays
un si fort tireur de savate, personne
n’osait en approcheret c’est à grand
peine que son maître pouvait lui re
tirer son harnais, il était dans une
telle désolationle pauvre homme qu’il
parlait de se jeter dans l’étang qui se
trouvait au bas de son jardin, jugez
donc

; se voir forcé de tuer son âne
et n’avoir pas le sou pour en acheter
un autre, les gens aisés riaient plutôt
de son malheur que de le plaindre,
mais nous et ses voisins pauvi%s en
étions désolés, quand un gamin me
dit, est-il bêle ce Calvet de ne pas

ï
trouver la cause que son âne rue dès

' qu’il est attele,aussitôt je lui répon-
I
dis, tu la sais donc la cause ? Oui,

1 me dit-il, et si tu veux, me jurer que
tu ne me vendras pas je vais te la di
re. Je m’empressai de faire le serment
confirmépar trois signes de croix que
jamais je n’en dirais rien à personne,
alors confiant en moi, il me dit j’ai
tout simplementenfoncé trois aiguil
les dans la croupièrede l’âne qui le
piquent dès qu’il fait un mouvement,
de sorte qu’il enrage aussitôt qu’on
lui a passé la croupièreet si j’ai fait
cela,c’est pour punir Calvet de ne
m’avoir pas donné les dragées qu il
m’avait promises pour une commis
sion qu’il m’a fait faire il y a déjà
plus d’un mois. A mon tour je lui fis
promettre qu’il ne recommencerait
jamaiset que je lui ferais avoir les

dragées promises, alors profitantd'un
moment d'absence du chiffonnier,j'al
lai retirer les aiguilles de la crou
pière de l'âne, puis je lui dis le len
demain qu'ayant prié pour son bau
det j’étais bien sûr de le mener par
tout sans qu’il rue, ce qui fut fait, la
pauvrebête n’étant plus piquée avait
repris son bon caractère naturel.
Ayant censément fait un grand mira

cle, les uns disaient que j’étais un
saint, d’autres que c’était moi l’au
teur de ce sortilège et que je méri-
tais bien d’être brûlé vif et comme j’é
tais lié par mon serment de ne point
dévoiler le coupable de ce mauvais
tour je fus forcé d’en endosser la res
ponsabilité,c’était donc une tuile de
plusqui me tombaitsur la tête ; ruais
n’ayant jamaiseu que des tourments
depuis que j etais sur la terre, je n’en
faisais plus de cas même j’étais par
fois content de passer pour sorciercar
à défaut d’amourj’inspirais la crainte
et chacun me laissait tranquille : for
cé de vivre seul avec ma conscience,
toute mon affectionse portait sur ma
mère et sur Dieu, sans ces deux ap
puis sur lesquels mon cœur s épan
chait, je n’aurais.pusupporter la vie
et j'aurais bien pu exécuter pour mon
compte ce que notre voisin Calvet
projetait de faire par le chagrin que
lui causait la perspective d’être for
cé de tuer son âne :

c’est à dire aller
chercherla paix me jetant dans l’é
tang, et je n’étais encore que dans

ma neuvième année.
Louis DESJARDINS

30, rue de la Roë, à Angers

Correspondance d'Angleterre

Presquepartout, on s’attache exclusivement à la preuve (phé
nomène) du -Sï>1X*itissm eEt l’on ^néglige trop d’exalter les âmes dans la pratique de la
morale découlant des constatations de la survie (î7vr,a.1:er,=nisme).

Comme je vous le laissais entrevoir
clans mes dernières lettres, la situa
tion extérieure loin de s’améliorer,
continueà empirer.Les nouvelles qui
arrivent d’Orient rapportent l’ouver
ture des hostilités entre les alliés
d’hier qui donnent ainsi à l’Europe
un bien piètrespécimen de sang-froid
et de modération. Mais ce qu’il y a
de plus grave et de plus dangereux
pour la paix des nations,c’est que les
premiers coups de feu sont partis
sans aucune déclarationde guex'reet

avant même que les pourparlerssoient
rompus. Ce fait constitue un troisiè
me précédent de l’adage cher aux
oppresseurs des peuples : La force
prime le droit. C’est nous ramener
aux plus beaux jours des temps pri
mitifs, alors que les peuplades sau
vages se jetaient à l’improviste les
unes sur les autres, assoiffées de car
nage et de rapine.

Déjà, il y a quelques années à pei

ne, les JaponaisbombardaientPort-
Arthur sans crier gare ; plus récem
ment l’Autriche s’emparaiten pleine
paix de territoires ottomans. Et voi
là que maintenantSerbes et Bulgares
frères d’armesde la veille se fusillent
à qui mieuxsans aucun avertissement
préalable. Vraiment, notre civilisa
tion si vantée se réduit en dernier
ressort à une bien mince couche de
vernis. Et au point de vue du res
pect du droit des gens et de l’obser
vance des lois de la guerre, le Moyen
Age tant décrié pourrait nous rendre
des points. Si l’on admet de pareils
principes, qu’adviendra-t-ilde la sé
curité des peuples et surtout des neu
tres.

Supposons que, la main forcée par,
le pàrtie militaire extrémiste(il faut
toujours tout prévoir, même l’impos
sible) l’Allemagne se décide d’atta
quer la Franceinopinément.Tout le

coup de main se ferait soit par la

Suisse soit par la Belgique.Comment
ces deux nationssauraient-elles main
tenir leur neutralité effectivement,
contre un raid soudain hardiment
exécuté ? De pareils procédés relè
vent de méthodes barbares indignes
du Vingtième siècle et formellement
condamnéespar la Conférence de La
Haye. II est vrai que jusqu’ici la fa

meuse courn’a guère servi qu’à per
mettre à un trusteurmilliardaire d’ex
hiber ses dollarsen élevant un palais
à la paix. Pour moi, le premier pas
vers l’établissement de la paix uni
verselle, c’est la stricte et rigoureu
se application des lois de la guerre
entre peuples civilisés à commencer
par l’obligation formelle d’une décla
ration de guerre avant l’ouverture
des hostilités,et le respect absolu du
droit des neutres.

Paul GOURMAND

REFERENDUM
Presse d’idées

Dites quelles sont les
questions que doit traiter
de préférence la « Presse
d’idées » et donner la rai
son de votre choix.

vww
ÀYIS IMPORTANT

Condition a sine qua non »

Toutes les réponses ex
cédant 10 lignes ne seront
pas insérées et seront im
pitoyablementretournéesà
leurs auteurs.

L EVOLUTION D UNE AME
ROMANPSYCHOSIQUE

Par COMBES Léon
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DEUXIEME PARTIE
LE VERBEET LE DOGME

CHAPITREXIII
LUMIERE DANS LES TENEBRES

«
Messieurs de la Cour. J’estime

qu’après les dépositions des témoins
entendus, il n’est nullement utile
qu’onentende encorecelle de ce nou
veau témoin. Je ne vois pas en quoi
un témoignage de plus pourrait éclai
rer les doutes du jury. Les déclara
tions de l’honorable M. Noirestier,
affirmant que le docteur Firminy
s’est rendu coupable d’une crime,
sont, peuvent être fausses, la Scien
ce, on vous l’a déclaré, n’admettant
pas les révélations des somnambules
qui sont des individus atteints de né
vrose, maladie qui ne leur permet

pas de faire un libre usage de leur
raison.

Je ne prétends pas cependant
accuser l’honorableM. Noirestier de
vouloir induire la Justice en erreur
pour essayer d’exciler la compassion
et par suite la clémence du jury...
loin de moi, certes, une pareille idée,
mais combien de femmes, de jeunes
filles n’a-t-onpas vu simuler des ma
ladies ou inventer des histoires où
la fantaisiejouait tous les rôles pour
essayer de se faire reconnaîtreirres
ponsables d’une faute librement con
sentie et dont elles ne pouvaientnier
l’évidence !

Combien n’en a-t-on pas vu encore
accuser d’attentat sur leur personne
des hommes très honorables qui setrouvaientmanifestement dans l’im
possibilité d’accomplir tel acte dont
ils étaient accusés soit qu’ils aient pufournir un alibi reconnu exact, soit

que les accusatrices fussent recon
nues, à la suite d’un examen médical
sérieux, parfaitement... intactes...

Nos annales foisonnentde ces cas,d’ordre pathologique
; je ne vous les

citerai pas, vous vous les rappelez
tous... ; c’est pourquoi j’estime que
la dépositiond’un nouveau témoin—témoinqui n’a pu certainementassis
ter à la prétendue scène de l’attentat
— est parfaitementinutile après les
dépositionsdéjà entendues., et que la

,

Cour n’à qu’à passer outre ».
Un murmure prolongé accueillit

les conclusions du représentantde la
Loi, mais le présidentavait repris
aussitôt d’une voix ferme :

« La nature exceptionnelle du té
moignage qui doit être apportéà la
barre, le caractère tout particulier de
la déposition qui doit être faite ne
nous permettentpas de passer outre.
En vertu de notrepouvoir discrétion
naireet de l’assentiment presque una
nime de la Cour, nous ordonnons que
ce nouveau témoin soit entendu et
vienne déposer à la barre, bien qu’il
n’ait pas été cité. Huissier, appelez le
nouveau témoin ».

Battu, l’avocatgénéral se rassit enlevant les yeux vers le plafond de la
salle, comme s’il faisait un geste
d’impuissanceà une personne invi

sible, dissimulée peut être derrière
les grilles des stalles réservées à

« Messieurs de la Cour », puis se
mil à compulserdes dossiers et à
écrire.

Cependant l’huissier, sûr l’ordre
du président avait lancé aux échos
de la salle :

— Monsieur Charmont !

Le jeune prêtre, blême el frémis
sant, se leva, et, d’un pas incertain,
chancelant, s’avança, vers le tribu
nal. Arrivé à la barre, l’œil fixé sur
le»présidentcomme s’il était fasciné
par lui, l’ahbé attendit.

— Votre nom, prénoms et âge ? in
terrogea 1e présidentavec bonté.

— Charmont Charles, vingt sept
ans, balbutia le prêtre d’une voix
étouffée !

— Bien. Rassurez vous et parlez
distinctement.Votre profession?

Un silence angoissant s’éleva. On
Vit les lèvres biémies de l’ecclésias
tique s agiter mais aucun son ne sor
tit.

— « Voyons, monsieur, insista le
président. Rassurez vous et parlez
haut. Dites ce que vous savez. C’est
votre droit absolu. Quant à votre
profession, votre costume nous... »

L’abbéCharmontfit un geste pour

indiquer qu’il voulait parler. Le pré
sident aussitôt se tut.

— « Je n’ai pas de profession,
monsieur le président, déclara l’ab
bé Charmontd’une voix plus ferme..
Mais j’ai été prêtre. Le costume que
je porte est un oubli que je vous
supplie de me pardonner»...

Le président esquissa un geste
bienveillantde la mainet dit : « Vous
écrivez, greffier ? — CharmontChar
les, sans profession...Bien... Etes-
vous parent ou au service de l’accu
sé ?

— Non, monsieur le président.Je
ne le connais pas...

— Etes-vous parent ou au servi
ce de la victime?

—- Je suis..
Les assistants attendaient, hale

tants.
Dans la salle, anxieuse, un silence

émouvant régnait. Les journalistes
eux-mêmes n’écrivaientplus, empoi
gnés par l’intérêt dramatiquedes dé
bats.

’—
...

Je suis son beau-frère...
Une stupeur d’éionnementse pei

gnit sur les traits des jurés qui se
regardèrent.

Georges Levasseur, frappé par la
surprise, semblait péirifié.

— Bien, intervint le président. Le

vez la main et jurez de dire la vérité.
Le prêtre obéit. Sa voix s’éleva^

grave, austère dans un silence poi
gnant.

— « Sur le Christ et sur ma con
science, devant Dieu et devant les

1

hommes, je le jure ».
A ce serment prononcé d’une voix

recueilli, les assistants ne purent se
défendre d’un émoi religieux comme
si l’archange de la vérité venait de
passer.

Tous sentirentinstinctivementque
quelque chose de formidable,de sur
humain allait s’accomplir et les
yeux cillèrent comme en présence
d’un mystère prêt à se dévoiler, les
fronts s’inclinèrent,angoissés.

11 est des instants) en effet, dans la
vie des hommes, même les plus po
sitifs, où dans un éclair d’intuition
se font jour, en eux, des sensations
inconnues, où ils sentent s’abattre
sur leur être l’emprisepoignante d'u
ne puissance supérieure, où s’impo
se, enfin, à leur esprit, l’aperception
d’un monde ignoré et terrible, ter-

-rible surtout parce qu’inconnu.
— « Bien ! avait repris le prési

dent. Asseyez-vous et parlez. Dites
ce que vous savez, la Cour vous écou
le »,

(A suivre).
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Oswald Wirth, directeur, 16, rua Er
nest Renan, Paris (XVe),
mensuel ; abonnement; 5 fr. par an.

La Vosonté, 16, rue du Louvre,Paris.Men
suel. Abonnement: un an : 6 francs.

L’Influenceastrale, M. Bousquet, 71, rue
des Saint-Pères, Paris, éditeur.

L’Evolution : Madame Agullana à Bor
deaux (Gironde).

Les EntretiensIdéalistes,13, rue Méchain,
Paris (XIV6), mensuel : 0 fr. 75 le n°.

L’Echo de l’Invisble, 215 bis, cours St.
Jean, Bordeaux. Direct. : Mad. Marie
Ortarix, mensuel. Abt. 2.50. Etr. :
4 francs.

La Vie Psychique,Dir. ; L. Baure, 5 bis,
rue Saint-Paul,Paris. Abt. : 1 an :
5 francs-; Etranger ; 6 francs.

Idéals Magazine; Direct. : G. d’Armotric-
Garel, 3 rue Newton, Nantes. Mens.
Abt. 2.50 ; Etranger : 3 francs.

Bulletin de la Société d’Etudes Psychiques
de Nice, 7 avenue de la Gare, Nice.

La ReligionUniverselle,7, rue d’Àuvours,
Nantes. Trimestrielle.

« La Graphologie », 150, boul. St-Germain,
Paris. Abts. ; France : 1 an ; 12 fr. ;
6 mois ; 6 francs ; Etranger ; 1 an :
15 francs.

La Semaine-Psychique, tous les vendredis
dans le grand quotidien « Paris-Jour,
nal ». Dir. : Proesseur Donato, 8, boul.
des italiens, Paris.

Le MouvementCosmique : 6 fois par an ;

60, rue Gortambert, Paris (16).
ALLEMAGNE

Die Uebersinnltehe Walt, mensuel, ré
dacteur ; M. Max Rahm, Wilhemsiha-
gen i/M&rk (Allemagne-).

&UTRXGMS
îttitteïluagendes Wîsasr Lesckluh.
« Sphinx », Franz Herndl, Wien XII, Tl-

voligasse,54, Auuicbe:
ANGLES’EHSUÊ

Lîÿ’ai, hebdomadaire,110, St-Msrtin’sLa-
ne W. C. London. Recommandé. —
13 fr. 50 par an.

The Occuit Review, William Rider and
son. Limited, 164, AlderagateStreet,
E.-C Londres.

AUSTRALIE
The Harbinger oî lighi, mensuel, à Meî- !

houme. — 8 fr. par an.
BELGIQUE

Le Messager, bi-mensuel,Liège. — Union
postale, 5 fr.

La Vie d’Gutre-Tombe,revue mensuelle
M. Joseph Quinet, directeur, 88, rue
Frère Oman, Jumet. Un an, 8 fr,

La Revue Spirite, directeur 3. Van Gee-
bergen, 2fi, rue Villette, lùège.

L’Ego, RaymondDelatire, Directeur, h
Jeumont (Nord). — Bî-mensueL Abon
nements : Belgique

; 4 £r. Etrang. 5 fr.
Le Progrès Spirite, 88, rue Frère Orban,

Junxet.
Le CourrierSpiriteBelge, A. Bolly, Direc

teur, rue Chaussée des Prés, 32, Lié-

à 3P«**
5

4 te. 4
ou la |

IL OLTVRAGES
ài. Aksakof. — Animisme et (spiritisme,

réponse à la théoriede )'hallucination
du docteurKartmsn. Très important;

m fr..
«L-S, Alauïy — Psychotoflfimétaphysique:

^
î Su

'Albert d'Angers. — DiSérenees entre le
magnétismeet l’hypnotisme:

0 fr. 60
Alexandre, -- Mystèresde la naturs dé

voilés :
1 fr. 26

Allan K&rdec. — Qu'est-ce gua le Spiri-
_tisme ; 1 fr. s;

Allan Kurdec. —- Le livre des Esprits: 4 fr, ’

Allan Kurdec, — Le Livre des Médiums
4 fr.:

AU&n Kftrdec. — Ls. génèoa, les tniraciea,
les prédictionapar le spirisiame ; 4 fr.

Allan liardec. — L’Evangile selon le spi
ritisme :

Allen Kardec. — Le Ciel et l’Enfer ou
Justice Diviueselon le spiritisme : 4 fr. t

Aimignana.— Le Somnambulisme;0 fr.
Atnai’avella.— Le secret de FUniversae- f

,
Ion le brahmanismeésotérique : 1 fr. |

Amo Decrespe. — Le Congrès de l’huma-
»

nit4 : h fr-1
AndréeFrancis. — La Vérité sur Jeanne|

d’Arc (Sa Mission) : £ fr- j.

Anglemont (d’). — L’âme busnsine et tel
femetionnemeni de la. pensés ; 7 if. 4

Angtemont (d*).. — Le Fractionnementde |
l’inhni ci la synthèse de l'Etre ; s fr. |

Anglemont (d’).. — Les harmoniesunlvejh.î
sellea : S te.-t

Anglemoat(d-'). — L’Etre Universel : 6 îr ,|
Auÿaea (Paul). — Les manifostattensd«#|

Eaprttœ ; % îr. 1
(de). — Le fiuide humain : 1 fr. î
(A.-M-). — La joie de mourir : î fr.

•

Ssisraf (H- de). — La Reo&Kcebede l’.4h- |

kgIu ; 1 fr.. *

B&lsae (H. de).— Ijs Livre mystique;1 fr.iü |

®9.T«ü.iM (D*). — Les mouvameniE da i
ïtme imataine et riconqgraphie de {

l’intlslbte î 8ts ft. v

Bârsctae p*). — loonogr^géte<te te Fosse f
Titeie gosîaiga» ; ® fâv j

R*fha*i« (D*),
—

Les Miracles ; S G j

feTtaold (F.). — La rdl^ioade Vrai : K fr.. ;
fôwœond (A.), —Sosmambeltsme*feéra--f

pentlque ; - S fr;, (
Basée, — Pour ditôogucp le magnéStema

de l’Hypnotisme : î. fr* f
®eri»i»'e. — Considérationssu? L» ms- i

gaéîtos anirosfi -t ë- fr, m
— Se ï« «ufigestso®tqgllgpt*

B te tàlrsia»i4@sa, 5R#pca»« m «ss
,ZmaS't » 8r. SS |

Bteraoî, — îS*s3bè® te «F*}.
fins) â 8.8»-.*;

•agftal st LàiM>»> «- Lea guzete# $m-
a&sr ?/ tf 5->:

•mm* (MzaeL L» sucre £ l
* t Sa. mt ;

ftessxl (Mme), — 1« stê «S @«g |
ÿftï 2

f fe, feï -®e&anl. — La Ufeise aæsSfEâ s B i&
Sas (Aag.), Les m&«gfeâ $et )

ïüilâtea i S fe ‘
BSK&c&wwr(Msiii d*),, «« Es® âsim s f e-. 5

»8Sfe.S»S {ŒSsÿlk **- ïk 9*Ss^Ss égfcA»
ÿjgais im 5? jêssâîa f* ’

m t i ^

Blanc- (Hippolyte).— Janséniscoe, magné
tisme, méttiodiame, baptisme, l’épidé
mie de Morzine, le spiritisme ; 4 fr.

Bodisco (G.N.). — Recherches psychiques;
d 6 fr,.
Bernaanay Michel, — L& raiaôE du spiri

tisme : g fr. 66
Bormaymé. — La force psychique el les

instrumenteservantà la mesurer:8 fr,
Bonnefont.— Leçons de spiritisme aux

enfants : 6 fr. 40
BonnenàiërqjEug.

— L'âmeet scs mamifes-
tatiensà travers l'histoire : 3 fr. 68

Bonnornière Eug. — Les déclassés : 8 fr.80
BonncmièreEug. — Le roman de l’ave

nir : i, îr. »t>
BonneinièreEug. — Les camisetrds des Gé-

vennea ; S ir. 50
Bosc (Max).— Le voyage en Astral: I ÎM
Botiey, — Le magnétieme animal. Léthar

gie, catalepsie, somnarnbulisri;e : 4 fr,
Bourdier. — Rudiments élémentairesde

spiritisme ; 1 fr,
Bourdin. — Les deux sœurs, histoire de

deux jeunes filles écrivainsmédium»
8 ii.

Bourdin.— Pour les enfants ; i fr
Brettee F. — Lee apparitions de Tilly i

1 fr. m
Bricaud J. — Liecders éléments d’oceui-

î tr,
Lù Puissance en soi-mê-

feplMtiûi ratiile (le Hip el Is Finiees dont il est le tliéitre

ge. Ahon. : Belg. : 2 fr. Etr. : 3 fr.
L’Unitiî, organe du Culte «

Antoiniste »,
2, rue dies Bois de Mont, à Jemmeppe-
s.^Msuse, près Liège (Belgique).

DANEMARGS.
Lys Over Landet, Reventlowagade, g, Co

penhague.
iandbedssogsres, étude des problèmes

métaphysiques. — Rédaction ot admi-
uietrâtion

; Stranddbouievard il®4
,

Co

penhague.
ESPAGNE

Lumen, revue mensuelle scientifique et
philosophique d’études psychologiques^
rédaction et administration : Rutila,
N° IL Terrassa,Barcelone (Espagne).
Abonnements; Espagne : * fr. ; Fran
ce ; 12 fr.

Nueva Era, Industria, 8, praL Sabbadel
(Barcelone). Espana ; abt. : Pesetas :
3. Ext-ranjeros : 6.

ETATfLUMÏS
The progressiveThinfcer, hebdomadaire,

rédacteurJ. R. Froncis^Chicago. Illi
nois. — 1 dollar par an.

The Better Life, Battle Creech. Michigan.
HAVANE

Revfsta Egpirltista de la SSahaas, men
suelle, Csrrales,n-1 82 à la Havane.

HOLLANDE
Eut ïcskomsfigLevers,DeBiltprès IJtrech.

8 florins par an.
Gee*S sa Lave». B. M. Beverslafs,Zuid-

voîde (Friesland), 2 üorine par an.
Hat SpirîtisüscheTydschrlît veor Nedar-

tandsbb-Indle te Batavia (Java), J. M
van de W&a't. â.€6 flo5’(ns par «n.

ITALIE
Lace et Ombra. Rome. — S fr. par -xn

Etranger8 fr.
4

4, Via Varese,

Filosoîiadélia Sctecsa, revuemensuelle do
psychologie expérimentale,spirit' - i«
et sciences occultes. Direct. ; Inn Cal
derone. via Bosco. 47, Païenne(Italie),

MEXIQUE
La Nueva Era, Zaleta, 18, Mexico.
La sliustruüoneEspirita, par le Géné-r

.
1

Refugio Gonzales, Mexico.
NORVEGE

MorgendEonsringec, mensuel (Skien),
PEROU

SJ sol, à Lima, directeur, Carlo Pax Sol-
dan.

PORTUGAL
O PsychismeP.evlsta, revue Portugaise.

231, rue Augusta, Lisbonne.
Novos Horisontes,Dir. : GilbertaMarquès,

165, Ruâ da Procissâo, Lisbonne.
Bimensuel, Portugal, 5 francs ;
Ëtrang., 7 francs.

A Luz da Verdade, Rua da Roolia, 2-1, An-
gra do Héroïsme, Iles Açores.

REPUBLIQUEARGENTIN®
Gcastancia, hebdomadaire, directeur, P.M

Cosme MarLno, rua Tucumaa.1788, t
rs”»nfe-Ayres.

La oiia de Occidente, rue Simpacha,
732, Buenos-Ayres.

RUSSIE
Les Merveillss de la Vie, directeur M

VitoM Chlopicki, 80, rue Vil.;*'a, #
Varsovie.

SERBIE
La Monde Spirite (« Dubovni Svet *1. rc

vue mensueüe. Abonn. par an :
6 G

Belgrade (Serbie)
SUISSE

Revue Suisse des Sciences Psychiques, 2,

rue des Délices, Genève. 5 fr. par an ;

Etranger 6 francs.
Ï,

^ w
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[tes Origines et les Fins des Êtres et des ChosesfiXfOtÉ il SlftT&Hlil Ïiii&l !

Par Théodore WALTI I

avec une Préface de Camille FLAMMARION
VOLUME IN-S» DE 50Û PAGES AVEC NOMBREUSES GRAVURES
Du souscription

; â fr., aux Bureaux du Fraterniste, 4, Av. St-Josepli, Sin-le-Noble

a|ca«csgca|c3$es«ea«c38eafcajc
?

CULTURE PERFECTIONNEE DES ABEILLES
Pcir ies Ruches à Rayons Mobiles

Grand ruoher modèle de 100 Ruohes DADANT-BLATT, le>- Prix, diplôme
d’honnerr, Concoure des Ruchers 1911 de la Société d’Apiculture de Touraine

LE SALON DE LA MODE
EX - MENTStJXlL

Véritable Revue de la Famille.
LE PLUS ÉLÉGANT ET LE PLUS PRATIQUE DES JOURNAUXDE MODES

Modes.
—

Littérature.
—

Beaux-Arts.— Travaux féminins.

P H E ms È R E ÉDITJON
Avec Gravuresnoires

Planchesde broderieset Patrons découpés

SH AN, 14' »; SIX SOIS, 7'50; TROIS BOIS, 4' »

première édition de luxe
Avec 24 Gravurescoloriées

Planchesde broderieset Patrons découpés

El» AH, 20' »; SU SOIS, 10'5O;TROIS SOIS, 5'GO

Envoi d’un Spécimen contre 60 centimes en timbres-poste.

Gaston DROUET»Directeur - 6, RusVentadOUS’, PARIS (ltr)

BÉZIAT mJean
IngénieurAgricole, Professeur d’Agriculture

Directeurde VInstitut Psychosique

tiame ;
Browyne (DJ).

me ; S fr
Burdîn C et Dubois. — Histoire acsxtémi-

que du magnétisme anime! ; 8 fr. SS
Buc.br.ar (D*). — Passé, présent, avenir âe

l 'homme : i îr. 5#
Bué. — La médecine esi-elte oi» don ou

une science î : S fr. 5#
Bulwer Lytton. -~ Ls r«ce future ; S fr«
Rurlen (Marie). — L* destinés de l’hu

main : g te. â*
Cahagnet (Alph.). — Les areansa de te

Vie future : îü î&
Caliagcei (Alph.)

—
Matértefisœe et -spi

ritualisme ; < î fr.
Cahfcgaet (Alph.), Pratique de la fanh

nation : T fr
e

Cai.Uié. Dieu et ia Création ; 4 fr»
Car) d-APrêt — L» magie, science nahL

relia : S te»
Chardot (?.). ~ Réflexions sus te spiri

tisme ; 1 fr. §1
Christian (P.). -- Histoire de Sa rnaglê ci

de la fatalité des peuples : î§ fr
adémens. — L’intervention des tavisB#tes

dans Fhistoire moderne 5 1 te.
Constint (H.,) (générai Pis)* — Ls Ckriai

le Qnisimnisaïs et i® Râlâgfoa êe
5‘Avenir*.

.

I % gg
Couftépte.— ï.s paru spfriie ; g fa 88
Coartepée. — Unité de la vte g$a«é«t prié»

siScts ei fotuss : g îr.
Crooke-a(Wfi!î®ms). — KedKéHS«.shs Isà

ÿkiisioteùksài pÆyeMqaca isetioaiinftîsr
m 5

* @ fa m
Ganr*È (ttteirsâs). — La» esté» sJk»ea?s

de la aelara^ls fâaièm* des voysats
" S te,

Cajlrrrs (B‘), — MagnétismeM Êypnotl»
ss* i § ?3. S'S

Daaçjftt (BomcassafiM^. — La pSefegœpM
vïàH.m* @ fa n

ïhsrgeS (foa»ïmzeàmFi. — jTsg

i is. s»

3IESB&
MIEL BLANC DE CHOIX extrait de

beaux rayons dorés, par. la force cen
trifuge et obtenu ainsi sans aucun con
tact avec les mains. Pureté et propreté
absolues. Goût très fin et délicieux.Rem
place le sucre en tout et partout.

Tous les Fraterni-stes doivent être des
consommateursde Miel, car, pour qui
comprend la Nature et pénètrela mysté
rieuse raison des choses, le Miel est le
suctenaturel concentré dans toute sa per
fection. Récolté exclusivementsous les
rayonsvitalisants du Soleil, dans la corol.
le embaumée des fleurs, il est un sucre
vivant tel celui des raisins et des autres
fruits.

Mode de vente directe aux consomma
teurs : Les clients, dès juin, ' retiennent
leur provision annuelle, afin de donner
l’indication nécessaire pour le logement
en seaux.

mm
L’expédition est faite ensuite, en une

seule fois courant juillet, ou en plusieurs
fois, jusqu’au1er novembre. Le prix uni
que de vente est de 1 fr. CO le kilog, lo
gementet port en plus, soit ; seau vernis
or, contenant 4 kg. 500 de miel, 9 francs;
seau contenant 9 kg de miel : 17 fr. franco
à domicile.

Fraternistes, commandez, dès mainte
nant, en joignant le montant,un seau de
4 k. 500 net. Il vous sera envoyé tout de
suite. Quand vous aurez goûté ce bon
miel, vous n’hésiterezpas h nous retenir
le complément nécessaire à vous expédier
plus tard.

Adresser les commandes aux bureaux
du « Fraterniste », 4, avenue Saint-Jo.
seph, Douai-Sin-le-Noble (Nord), qui les
fera parvenir.

LE JARDIN
ENCYCLOPÉDIEDE L’HORTICULTURE

Potager, Fruitier, Parcs, Jardins, Serres

1100 pages, 600 gravures

Ouvrage couronné du Prix Joubert de

’Hyberderieet de la Grande Médaille d’Or

de 500 francs de la Florede France.

& i^RAXCM.
En Vente aux Bureaux du Fraterniste.

Restaurant du Facteur

Maison Emile LAMBECQ

11, Rue 'de Faubourg, SITJ-LF-NOBLF
à 150 mètres de l’Institut

CHAMBRES GARNIES
PENSION BOURGEOISE

g©
Dupouy. — La folie devant i* eyiriiiami

(recommandé) : C- te. S8
Busard (D*). — Le spiritisme, «et faits, ses

doctrinesî ' 2 6}» ::

Moux (l.V.L — «p-pel de» vimefe #s1* ;esprit* des mostig
%

â fa I

Mphss (Lïvi)
a — Le Baréter.Se Bêsados

I§ fa I;

Srtem (df.|* «— Stéfiexima» S’æsi

i 9 fa !
Rrny (K.$, — L* mal «sS l'évfilsties, i’Blre ;gEMÛlWÎB

S » fa K

Sr-vteBs (S'). Les senaiaséasaefSe i’â» j
ms ü £ ia, sa y

Guaieî {i.-SL), — Lteanos* et ie mtsasutti
««•ton le splrltiame ; S îr.

©•AÊîBEÿfaSfe*:
— La rMIié geg etqpjfbi

psr iiir éfaltare fiiêîli î à fa
féfïîB La Vie Sslsra «S la ftefs&ss

taaéssae t i fa
Mobu». >— Lee iami«8ôB eâ tes ombres- m

lyirîâ'ÆSlîsins? f 8g, fs
Saseî (flri. — étoiles EpiriîsSj moESls.

filioaîspà!©,mSâèatfe ? 8 fa »i
maam& (8,}. — Lîe B&lveîïa JfaSÉaSaSK

Se SwsSèateSî'ga g fa SS
2ajSo& (L® Sowuteio Le p^etesecr

fiîfSfi i S fa Müepéiwnfie (d1). — An pays 3* l’Ombrc.
(Onvrag® des plue tntéreèeante:K (te (i îacollloî (Lbalg). — Le üylgitteate ëa»S 5a

fshf-SE ïs CkMnpvîIle.— La. .i 1 g ia»
§ fa ;

«©ssMiCi(LoahA «— C» ®s SteS ? Si 9s,

WnMm a# QÜ^niBte.
>— t.« tSteRWi ipS m ï MirtlàftL — I,’»*»*« ifrfuj*®» fe

,
aîyfiéates k te aps t t fes f mm- i k'

] nsmi, — StoXB) «*wm ^
mmm M ** ææSismn 8 fa ; '&.%&*» Sass « s fa

hfl IVlfilSON Pt(P.ND DES PINSIONNSIRES

t-Éorir© è*. l’eivÊinoe
1
urtl.ItlWliaMBBailgaBMM

Mirviii® (J. E. fis). — Des espriîs ci û<

îaars manifestationsÊluidiquee ; 4*5 tr.
Moreau(Maie). — Lumièreet Vérité : B fa
Morin. — licaagnétlnoie et deit Siicsses

oü-acite* a
&

Moaiix» — Ls nouvel hypnotiete: 7 fa
I4àlfûz4. —• Va îojtct-s el te moyas üe

.les sgiksïî i 8 ml ' t* 8g.

Sïss^fcrs'dfe» —• l& Sauf» : ê fa
Holsoi

1

StaîSee pMloBopklqaeg «i usé»

fepfeyslfasss. * fa s»
gtotovHsk. L# ïümtti de is Üoso*ij

8 fa
Ha» (Steg.).*>-Les grmds mgtiiïtrttr-‘fi ft.Vi
K*» — A la wobcBCfeage» fttsâ-

? 8 fa- 88
Olcttr. Ls Fsyiteraiïl iaSis lUsmufHI
Ogr-ii» — L’âme d&à la s«5te «S S«* i»

soataasfl s ,8 fe- A:
ÀrfBî fâ’l. —» GOffité* te l’Mt-Sal»s a îe. ^
&v&séitU i •

ètegeewste2» s»*
.•

? % ^
— FwaPrssaee 9«iMrls**** ? 19 tr

COMMENT
on produitJe SommeilMagnétiquesans volontéet sans le

secours de^ yeux Tel est le titre du nouvel Ouvragequi
vient de paraître,renversant d’une façon complète les vieilles
théoriesdu BanalHypnotismequi est toujoursdangereux et
souvent grotesque,

Aptrçu de quelques chapitres : i'rmUlHé.— Etat dans
lequelon peut obtenir chez le donneurde rapides progrès
en écriture,en calcul et en peinture.

Catalepsiesouple. — Poses invraisemblablesdes sujets
rompant les lois de l'équilibre. — Diminution de poids
variantde 3 à i5 kilos.— Expressionsinénarrablesobtenues
sous l’influencede la musique.

Somnambulisme. —Luciditéet clairvoyance,—Compte
rendude notregrande expérience du i3 juin 1908 à Lpng-
charnp avec la fameuse Lucie, de célèbre mémoire.'Lerécit
de cette journée,où MistressHarrisson,de \Excenlric-Club
de Londres, joua un si grandrôle, restera immorteldans les
annales du Magnétisme.
un chapitred'Or.—

Guérisondes mauvaises habitudes
de toutenature-,à l aide des suggestions Post Hypnotiques...
A quelmoment faut-il les donner?Quelleest la phase qui
leur donne le plusde portée ? Aucunlivre n’a encore tranché
cette importantequestion.

Ce volumede grandluxe est envoyé francoet recommandé

contre4 fr. (timbresou mandat) — Etranger4 fr. 50. —
Adresserles commandes à 2A SBJAKK» /kSlié,Magnétiseur-
Praticien,35> rue Dequen, à Vinccnnes(Seine). Noticegratis,

tr viftfiarrrrmfiT-ari1 rtyi^i^iari^iTiMfriBraTiiaM’rnTw»fimry^-i —"'-ri*-v
i
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A LOUER
TRAVAUX DE NOS CHERS AMU

m L'ESPACE
obtenus gtus l'Institut Général pïy<*m ' ,î»"la vie,

Totïie î
MAXIMES MT PENSEES DU W PLAN

Les Constances Anltnlquea l'Huraa-
nite et des ÂnfœftHtéa. — Le Libre ArM-
tee. — Le Fakirisme et i’SxIss® p$ri-

iscrtein — La Fraaac-Magrameria .-et
tes

a
*
é * ~ L* E^ydhose luvertive ou Mo-

tooeexaaüté. — Les HysiéraXâes flrim’ns:-
ioïdes. L^sr Garaeières. La BeaUaBfa te
Vsloate, te# ühvtm fiée.a»tfaàe«, te S£a-
«srA, — La itaiaaMm de la ferra. - Le
iêèÿsiieiii'li, Prodiallé.— Les ûoirteas'v
— Créations animâtes «S vègéi&les, »« La
Néotersaaiiâ. Ls Méeanisma ê» te
OoacepûüS ioimasulée.•- Les &sfeÈem»
— La trîpUeite ealv«r8elle.

•—
Les fisats,

Isa, ete, LE- Vï©RAN!8MSL.
5*»!E J S 8ï. 89
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L’ÎJSEM.©SS ÏBM?»

Ym HOBia
Suas watt fs-’lst'âres-se S* pr&bièîS® ft#

kî tit: ks iteaMafa peâfEfe®
Siîryrc®* 3‘Xtiit IsæSS BKgSaÉK.
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